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AVERTISSEMENT. 

J E ne parle point ici cf une cer- 
taine Apologie de Vlnfiitut^ qui 
n'eft venue à ma connoilTance 
qu'après que j'eus mis la dernière 
main à TEcrît, que je fbumets au 
jugement du Public i je crois de- 
voir en donner l'analyfe &le ca- ' 
radère par forme d'Addition, 
Sous le nom ai Apologie je com- 
prens tous ce qui a été écrit, tout 
ce qui fe dit dans les converfa- m 
tions , tout ce qui fe fait en fà- M 
veur des Jéfuites & pour la dé- 
fenfe de leur caufe j & j'avance 
que toutes ces fortes d'Apolo- 
gies renferment des Attentats 
contre les Loîx divines & hu- 
maines. 

Le Parlement n'admettroît 
point de juftificatlon étrangère 
& direûe dans la conduite qu'il 
Tom U ^ 
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^ AVERTISSEMENT. 
* tenue à leur égard. Par tout 
où il a prononcé leur anéantîfle- 
mea focîal dans le Roïaume , 
âl en a démontré , p^r le droit & 
par le fait , les railons folides & 
îndifpenfables. Si les invedives 
véhéfnentes , qin exhalent en 
4ifïërentes manières, excitent le 
zélé , & ne permettent pas de les 
laifTer fans réponfe \ c'eft au 
mçme titre par lequel on eft: fou 
vent obligé ae mçttre çn regard 
la yeriçé avpç Iç menfpnge , l'In- 
ijocence avec la Calomnie , pour 
confondre ceux qui n'en peu- 
vent foutenir Téclat, Telle la 
circonftance où ie trouvèrent 
les premiers Pères de l'Eglife _, 
qui loin de dèshonnorer , fervi- 
rent au coiitraire la Religion , 
par les Apologies qu'ils publiè- 
rent pour les Chrétiens. Il ne 
ç'agifloit nullement d'excufer ou 
de juftifîer des fautes commifes}. 
piais d'expofer la faufleté de çel-r 
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les dont on chargeoîc les défen- 
feurs de rEvangilé s dé diiïîpei^ 
les préventions 5 de démontreit 
les imputations iniques & les er- 
reurs monftrueufes de ceux qu'-^ 
on né pouvoit s*abftenir de con- 
damner. L'affîmrlatton n'a rieri 
d^exceffifj elle préfente fous?u-» 
ne & l'autre face la mêrtie caujfe 
& la même conduite. 

Mais c'eft la Société , ^ur à 
Vraiment beforn d*Apologiftei 
& d'Apologies , pour jultifieiT 
jfoh Inftttut, fes Conftrtuttons , 
{ts Privilèges , fon Régime , fâ 
Théologie , Pufage , ou plutôt 
l'abus qu'elle a fait de toutes ces 
parties d^elié-même , tant de fois 
attaquées depuis leur origine , 
& toujours flétries juridicfue- 
mént. Elle prévoïoit que la 

rierre perpétuelle qu'elle auroif 
foutenir , demandoït qu'elle 
fe ménageât des troupes auxi- 
liaires i elle emploïa tous les 
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]v AVERTISSEMENT^ 

moïens que ia politique fçur 
imaginer poiu: en groilîr lenom- 
bre. 

Le penchant du cœur humain: 
pour la dodrine & la morale in- 
dulgente 5 que les Jéfuites ne 
peuvent nier avoir été de tous 
tems Tenfeignement univerfel 
de leur Ecole 5 la douce habitu-- 
de d*une direction commode j 
des vues d*avancement par le 
crédit 5 la réconnoiflance des 
jfervices reçus par la protedion j 
une ancienne liaîfon de fociété j, 
un commerce aflîdu , complai- 
iant , enjoué 5 le brillant des 
fciences & des talens ^ l'éloquen- 
ce de la cliaire , qui d^un fer- 
mon fait faire un amufementr 
pour l'efprit & une partie de 

{)làifîr 5 une éducation qui rend 
a jeuneffe prefque toute formée 
au goût & aux manières du mon- 
de, dont la plupart des parens 
fe contentent 5, tant de moti6> 



AVERTISSEMENT^ ^ 
©nt valu un nombre prodigieux; 
d'amis ila Société , qui ne s*èm- 
baraflènt pas de pénétrer au- 
delà des raifons qui les affec- 
tent j & qui , fans réflexions ^ 
les retiennent dans le parti qu'ils- 
ont embralTé. 

La conquête ne feroit pas- 
(olidty fi l'on nes^èn afluroit la. 
poileflîon paj? des moïens effi-- 
caces. On intérefle la. Religion; 
& on ie l'approprie exclusive- 
ment par le zélé avec lequel otv 
prétend la défendre. On donne^ 
pour fes ennemis tout ce qui 
n'èft point ami de la Soùété. On 
ne peint les agrefleurs des Jéfui- 
tts qu'avec les couleurs & les. 
traits qui font propres aux Hé- 
rétiques ^,aux Schiimatîques aux- 
Anglicans , aux contemteurs dm 
S. Siège , de: l^Eglifè & de (ts 
]oix.-On effraie la Pkté , par le; 
danger certain où l'on dit quel- 
le fe trouvera de perdre la foi ,, 
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quand les Jéfuices n'exifterontr 
plus pour la défendre. On mon- 
tre déjà les fcrences profcrites- 
avec eux:, qui s*cnmieiit du» 
Roïaume , & l'ignorance qui 
vient s'établir à leur place. On* 
réprefente les Magîllrats com- 
me les auteurs de rous ces dé- 
fordres, de toute injuftice & des^ 
projets les plus af&eux. On mul- 
tiplie & Vbn répand à pleines 
mains les brocmires qui le pu- 
blient avec fécurité. On travef- 
tit en livres pernicieux & im- 
pies , tout ce qui pourroit éclai- 
rer refprît fur une affaire auflh 
importante. On menace' de fub- 
verfîon dans fa croïance le té- 
méraire qui oferoit en rifquer la 
tfcfture. On élév€ l'édifice du fa- 
natifme fur l'ignorance & la pré- 
venrion^ & Ton féduit ainfi des 
âmes droites , refpedables à tous 
égards , à qui il ne manque que 
4'êiare.infl:niite5y. 
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L*homme ne fe défait pas ai- 
fèment de ks fentimens & de 
fes habitudes. Ce /ont dts liens 
qui enchaînent l'efprit & le 
eœur 5 qui veut les blâmer & \ts 
rompre devient ennemi. Plus les 
raifbns que l'on y oppofe font 
fortes , plus elles font fûres de 
déplaire & d'être rejettées. Ceft 
que nous chériflbns nos erreurs , 
& que nous ne voulons pas les 
reconnoitre. Prononcez le nom 
de Parlement devant les parti- 
fans de la Société j ce feul mot 
ne les mettra rien moins qu'en 
fureur 5 il- réveillera toutes les 
impreflîons du préjugé 5 il ne 
préfentera' à leur efprit qu'un 
corps d*hommes injuftes , paf^ 
fionnés, calomniateurs 5 des An-^ 
glicans & des monftres. Répré^ 
fentez' que de- telles noirceurs * 
ne furent» jamais imputées à des 
Magîftrats en poiTeffion d'une: 
eftime univefelle 5: & qu'il fau^ 



vîij AVERTISSEMENT. 
droit que tous fufTent unanime- 
ment & de concert tombés dans 
k plus aflfreufle prévarication y. 
ce qui n'eft pas vraifembiablc y 
vous embaralTerez d'àbord^mais^ 
pour ne pas demeurer court , on 
vous répondra que le cas eft ar- 
rivé pour le malheur des Jéfui- 
tts. JPriez qu'on s'inlli-uife au 
moins des reproches qu'on leur 
fait fur la dodrine & fur la con- 
duite 5 que Ton voie fi les ac- 
cufations font bien ou mal fon- 
dées ,, & que l'on examine les- 
Mémoires refpedifs de part & 
d'autre, on vous dira , qu'on x 
hx C Appel à la Raifon \ que ce 
livre embraffe tout ,. qu'il réfute 
tour, & qu'il démontre l'injuf- 
tice & la fauffeté de tout ce 
qu on objecte aux. Jéfuîtes.. 

Ainfî la prévention , Tigno- 
rance & h: témérité oient blâ- 
mer desv Magiftrats , qui ont 
.g/affé taQt de veilles à inftruire 
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nn procès de cette importance* 
& de cette étendue 3 à dépouil- 
ler & à combiner une quantité 
prodigieufe d'énormes volumes j; 
a multiplier fans iîn les preuves 
qui établiflent la juftice & la né- 
ceffité de TArrêt le plus favant* 
&le plus digne d'admiration qui 
(oït jamais émané du Temple^ 
de la Jufticc:^ 

Quoi ! le Parlement de Paris ,, 
placédans le centre des lumières 
& des vertus , fur qui toute l'Euf - 
rope a les yeux ouverts y cpi'elle^ 
n'ènvifage & ne nomme qu'a- 
vec refpect -, dont elle révère les» 
Oracles j dont les jugemehs fer- 
vent de régie à toutes les jurifdic^ 
tions du Roïaume } que l*on s'ap- 
plaudit d*^avoir pour Juge , qui 
ne fut jamais accufè d'une faujûTe 
préférence j jamais blâmé que. 
par ceux qu'il eandamaa- dans^ 
éts caufes injuftes ^ cet augufte.* 
Xribunal auroit-il donc ,. poui^- 



la première fois , fi vi{îblemetît 
prévarîqué , que rien ne parle^ 
toit en ia favetir ? N'auroit-il 
fondé fts Arrêts que fur des mil- 
liers ^'iniquités, d'împutations^, 
& de cafomnies fé^roltantes ? 
Les autres Tribunaux du même 
Ordre , également refpedables 
quoique mo-in^ célèbres , qui 
l*ont fuïvî arec une unanimité 
fans exemple ^ font-ils à ta fois? 
tombés dans Je même aveugle?- 
ment i Voits ne le perfuaderez 
pas , & vous nnrcmenele croirez 
jamais. 

L'avantage de ces pré/bm- 
Éîons favorables n'eft compté 
pour rien parmi les Amis de la 
Société. Ce grand procès , où 
font întéreifês Thonneur & la 
religion de deux Corps , ils veu- 
lent le juger fur le témoignage 
d''une feule Partie, & ils retufen t 
d'écoateï* Tautre. D Appel à la 
Mcùfon leur tient lieu de t-ou€^ 
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Us fe contentent de cçt exquif- 
fe ^ où , tout bien examiné ^ 
l'Auteur , uniquement occiipé 
à donner le chanjge , depuis /on 
préambule jufqu*a la fin de ?ou- 
vrage,s*eft plus appliqué à plaire 
par des jolies phrafes & des bons 
mots , qu'à faire triompher fo- 
ndement la caufe qu'il feint de 
défendre, j5c qui , dansifecœur, 
ne laiFede pas plus que celle 
qu'il attaque. On en verra les 
preuves dans le développement 
de (ts fophifmes. Auflî n'a-t-il 
point acquis de partifàns à la 
Société j il n*a fait que lui con- 
firmer & affermir ceux qui de- 
puis long-tems luiavoîent voué 
leurs fuffirages. 

Ceft à eux que j'addreffe cet 
Ecrit} & je confens qu'ils ne 4é- 
pofent leurs préjugés qu'à mc- 
lure qu'ils en verront la difcuP 
fîon, J'efpere les réduire au 
point , que la Raifon fera éton-5 
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Jiée y qu'on ait jamais ofé le^ 
propofer en objedions. Si l'on 
nî'accufe d'avoir donné quelque 
ibis un peu d'étendue à mes ré- 
ponfes ^ c'eft que j*ai voulu \ts 
porter au plus haut degré de 
l'évidence -, ce qui ne pouvoît 
it faire par une certaine conci- 
iîon , ^ùi ne frappe pas tout 
le monde. Je conçois quela pré- 
vention Ôclacouftance à ne vou- 
loir pas s*inftruîre , confervent 
des partifans aux Jéfuites^ mais 
je regarde comme impoffible ^ 
que quiconque a M , perfévére 
à les juilifier. En défendant une 
caufe qu'Us ne connoîflent pas , 
its efprîts droits feront effraïés 
<le fe trouver Apologîftes d'er- 
reurs & d'attentats- qu'ils déte A 
tent fîncèrement 
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L'APOLOGIE 

DES JESUITES, 

Convaincue d'attentats contre 
les Loix divines & humaines. 

^^■^— — ^— — — — — 

PREMIERE PARTIE, 

Premier Attentat. Les Difin^ 
feurs de la Sociut s^cUvent centre U 
minijlht public, llsfe rendent coupa- 
bles d!un attentat Jeditieux envers le 
* Corps de la Magijlraturey & envers U 
,Souvcrainm£me^ qu'ils àccufentd* un 
Jugement inique en matière grave. 

3 AJVf AiS il nY eut d'Etat pplicé 
ians Magiftrats & fans Juges , char- 
ités d'examiner & de décider les diflRs- 
irends qui naiiTent entre les citoîens» 
U iàut néceflairement une autorité 
Tome I. A 



!2 Apoloff,e des Je fuites ^ 
précaire & mbordonnée , pour ren- 
dre la juftiee à qui les loix Tadju- 
gent ; & pour punir ceux qui ont 
0i;erité de Fetre par Ie$~déKts dont 
ils ont été convaincus. Comment le 
Monarque pourroit-il perfomielle- 
ment embraffer tant d'objets , dont 
la cfifcisffion demande des recher- 
ches 9 des lumières & des détails 
fans fi» ? U eft donc oWké de con- 
fier l'exercice de fa puiflance déci- 
five à des hommes capables , qui 
terepré^ratent ^ns les Tribunaux ^ 
fymboli(^es duTrône* Son premier 
devoir eft de veiller à ce qu'ils rem- 
pliâent leurs fondions dans toute 
lexaâitude des toix divines&humai- 
nes , & de réprimer févérement ceux 
qui s'en écarteroient. S'il y man- 
cmoît , il deviendroit complice dç 
Ixhiquité. €'eft à Fune & à l'autre 
de ces Puiflances , que l'Apôtre S. 
Piette veut (^z) qiu nous demeurions 
fournis , parceque Dieu le demande ; ad 
Roi , Commit Souverain; àfes Officiers y ' 
comme enrayés icfit^art , penar châtier 
/«^ if^ttptst & ks ntalfaitmts , à pour 
->' ■• - -- 



convaincue (T attentats, j 
traiter honorabkmmt Us gens de tien. 
Là fe rapportent encore ces paroles 
le S^Pavà: Que (^a^ tout le monde/ak 
fournis aux Puiffanccs Supérieures. Car 
il ny Or point de Puiffanu qui ne vienh 
ne de DuUj & ctfi Lui qui a établi toui^ 
tescelUs quifrntfurla terre. Celui dom 
jui r^fle aux PuiJJances , réfifie à [or^ 
dre de Dieu ; & ceux qui y refirent y 
attirent la condamnation fur eux-mêmes. 
•^ La comioiffance de» loix & ane 
incégrité à toute épreuve font tes 
deux premières qiiaHtés du Magîi^ 
frat ; te fendement de rellime , dti 
refpéfâ & de la confiance que les 
peuples doivent avoir pour lui. Que 
eesdeu:!t titres lui manquent, foit 
pw iat faute , fbit par la calomnie 
^ les bii aura fait perdre dans Te^ 
p¥ft da public , il n y a plus de fuC- 
ces ^ plus de bien à attendre de fon 
ttkuftè(e : tant la réputation avan- 
tageufe influe fur les fondions des 
Jug€& D'elle dépend Thonneur dte 
bMagiftrtlture , fe rtfaintien- Ài Bép 
otixt y fe tranquillité de retat, F*- 
tegir & le repos du Prince. 
■ ■ ■ ^—^1 

(«)'AB-lt0MiXIII, I fct. 
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4* Apologie des Jefuites , 

Tous cçs principes & ces avanta*» 
ges font wéantis par les Défenfeur$ 
de la Sociipé, A les entendre dans le 
tranfport qui les anime ^ tous les Ma-^ 
giftrafô du royaume fe font ligués 
& entendus pour proaoncer conr 
fir'ellç un Jugement qui ne peut 
^voir d'autre nom que celni de Tinir 
q^ité même. Ils ne méritent plus 
qu'Qn l^s révère, Ils fe font de conr 
çert livrés à rinjuftiçe 5 rendue mé- 
prifables & odieux. On ne voit plus 
dans leiurs Tribunaux le fceau divin 
4e réquité & de la modération , qui 
icaraûérife les vr^es Puiffances ver 
nues du Ciel. ;ïLs n'en font plus Us 
organçs. Leurs décrets n ont pliis de 
force & d'autorité ; c'çfl; le fiiiit d'ur 
np paillon aveugle & invétérée , qui 
.demande no;s larmes & force notre 
indignation. Uat?rpcité inQuie qu'ils 
pntétéc^pablçs de commettre enr 
vers les Jefuites , à qui ils n'ont 
donné |ii |e temspi les moïen$ de fe 
l^ftîiîçr , jufticç que Von he refiift 
l^mai? ^\x^ pks grands c^miiiels. , 
çftie fort ^SkftvQL auquçltouf parti- 
culier doit s'attendre. L'anéantiffç- 
VïSnt de la SocUti en France p'çi| 



tohVâincué ^àtientats. J 
qiiè rànnoiide de ce que Von pré- 
{)are à tous lés ordres Religieux j 
dont là deftruûion éft déjà décidée* 
La Jùftiee ne régne plus fur nous ; 
elle n'habite plus la terre où nous 
vivons* 

Pàrloit-ellè dans ces Tribunaux ^ 
dont les décifions ne refpirent que 
la haine & la calomnie ; où Ton a 
éteint un Corps de juftes , ;^élés & 
favans , qui ont fait & qui faifoient 
encore les plus grands biens dai^ 
FEglife & dans l'Etat j qui y ont ré- 
pandu la lumière ^ qui y avoient leur 
exiftence légale depuis deux fié-' 
clés ; édifians dans leurs mœurs ^ 
irréprochables dans leur conduite ; 
honorés de Teftime & de la cofl;^ 
£ance des perfonnes les plus diftin- 
guées ? La Juftice parloit- elle , 
quand oïl lesl a dépouillés de leuxs 
poffeflions les plus légitimement ac- 
quifes ^ des bienfaits dont la recoA^ 
noMance & h générofité des Rois 
les avoir comblés ; quand on leur a 
ôté leur nom , leiur état , leurs fon- 
Qàotïs , & les moïens d'obferver les 
vœux qu'ils ont pronnoncés au pié 
des Autels ? La juftice parloit elle 9 

Aiiî 



6 Apologie des Je fuites , 
quand on les a déshonorés, dégra- 
dés 9 rendu la fable & lopprobre 4e 
Tunivers^ Et pour combler la meim^ 
de tant de maux & d'horreurs , le 
Pànce , qui auroit dû févir avec 
éclat & fans pitié contre les Auteurs 
de cette inûgne cabale , s'eû mis à 
la tête 4es complices , en confir*- 
mant rini(pûté par des Arrêts éma- 
nés de fon Trône. 

Toute la France fait que lefprit 
4e révoke , ini^iré par la fiireur & 
le fanatiime 9 s'efl emporté jufqu a 
m^acer hautesient le Parîemeni: 
d'Aix , 4e faire venir quatre cens 
bommes en armes & prêts à paroi- 
l^e , s'il ne ceâbit de pourfuivre la 

De (es écrits impofleurs & fédi- 
tieux rétentiffent les Apologies des 
Jéfuites. Je ne fais que tranfcrire 
leurs libelles , & répéter ce que j'ai 
entendu moi-même dans les conver- 
iâtions de leurs ardens profelytes. 
Les rai/bn$ indifpenfables qui onU 
fiwcé d'en venir à ces extrémités fâ- 
cheufes , font auffi profondément 
i|;norées panai eux , que diffimii- 
lée^s parmii ceux qui ont im intérêt 
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capital de les tenir enfevelies. Qu'ils 
perdent , fans connoiflance de cau- 
k , des Juges à <|iii il eu efTentiel àe 
coaferver une eftime qu ils ont juge- 
ment méritée ; qu'ils aîgriâent les 
efprits ; qu'ils excitent dans l'Etat 
uae fermentation dangereufe ; qu'ils 
foulévent le peuple contre ràutori- 
télégitinie>qu'ils le rempliflent delà 
&»:^ir dont ils font tranfportés; 
'qu'ils détniifent la confiance publi- 
xjfxe , l'honneiu: des Tribunaux , le 
^Kiaintien du bon ordre » la viguoor 
des loix , l'obfervation de la judice , 
la tran<^illité de l'Etat , la founûf- 
^on des fujets , la gloire du Trône ; 
qu'ils fe rendent coupables d'atten- 
tats envers la Magiârature & le Sou- 
verain , peu leur importe , pourvu 
qu'ils défendent les Jéfuites. 

Ce n'eft pas là notre intention f 
& nous déteflons ces excès , difent 
<:eux qui ne pèchent que par igno- 
rance. Je le crois. Mais font-ils plus 
«xcufables & jufli£és du fanatifme 
4^'ik prêchent fans le favoir } Qu'élis 
dépofent les préjugés ; qu'ils s'iirf- 
truifent des deux caufes ; & bien- 
tôt ils changen>nt de fentimens & 
de langage. Aiv 
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Second Attev-Pat. Ils impuum, 

au ParUnuTU des erreurs capitales y 

qu*ils ne peuvent articuler. 

Jl' Amitié partage les malheurs^ 
les afironts & les chagrins. Portée à 
un certain degré , elle fe les rend 
perfonnels , & s'embrâfe du même 
feu 9 qui dévore ceux pour qui elle 
s^intéreiTe. Mais la vérité & lajufti- 
ce n'animent pas toujours fon zèle. 
Le préjugé ou d'autres motifs n'en 
font que trop fouvent le principe & 
le bandeau qui aveugle. L'expérien- 
ce nous le répète tous les jours. 

Le grand attachement que plu*- 
fieurs perfonnes confervent poiur 
les Jéfuites , a caufé dans leur ame 
.une commotion égaleà celle qu'à dû 
fentir la Sociéti par le coup mortel 
qu'elle vient de recevoir. Animés 
de ce beau zèle , & penfant bien de 
leurs talens , quelques uns d'entreux 
fe font crus en état de plaider la cau*- 
fe par écrit , & même^ de parler en 
Pontifes. De cette do^çe préfomp- 
tion nous font ven^s ïesè prétenh 
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iiiesLcttrès de M. l'Evêque D. P.auKoi^ 
de M. de Condorcet Evêquc de Lijieiix à 
U.r Archevêque de Paris ^ SrdcM.tE'^ 
vêque de Lodève à M* le Chancelier. Ru^ 
fe antique , piège éventé depuis qu*it 
y a de foibles ou mauvais écrivains y 
qui ont tenté de donïier du crédit è 
kurs produftions , en les intitulant 
par les noms refpeârf)les d'Auteur^ 
célèbres , ou de perfbnnes en places^ 
diilinguées. Mais ici la fiâion eit 
trop groffière , & fon rôle trop maf 
joué, pour tromper d'autres Leàeursî' 
que ceux qui demandent à rêtre> 
& qui aiment à s'entretenir dansP 
rillufion du parti qu'ih ont embraP 
fé. Ces lettres paroiffent fi peu ve- 
nir des Prélats dont on leiu: a don- 
né le nom , que Ton n y a mis au- 
cun caraftère d'autenticité ^ ni ar- 
mes 9 ni fignature , nr ordre d'im- 
primer en vertu du privilège accor- 
dé à tous les Evêques , ni adreffe 
aux ficféles de leur Diocèfe. H ne 
faudroit pas d'atitre preuve de Tim- 
poflure , que Finjurieufe témérité 
avec laquelle ces faifeurs de lettres 
ofent imputer à des Evêques de 
France de louer ^ adopter & réclar- 
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mer la doârine des Jéfiiîtes, tant de 
fois & fi autentiqiiement condam- 
née par les Papes , le Clergé & les 
tJniverfités du roïaume ; & dont nul 
autre que les Jéfuites ne voudroit 
être cenfé défenfeur. 

Quoiqu'il en foit ; ces lettres fe 
déchaînent fans bienféance contré 
la religion du Parlement ; en lui im* 
putant les plus pernicieufes erreurs ! 
i^ Les fimpîes allarmés , ( dit la let- 
j» tre fous le nom de M. TEvê- 
» que D. P.) des changemens qu on 
» leuf^annonce , chancellent dans 
i> leur foi. Les libertins>difpofés à ne 
i>rien croire , faififfent avidement 
>> le prétgxte qu'on leur offre. Les 
>» impies déclarés fe félicitent d'une 
>» diverfion qui leiu* eft utile. Lin- 
if crédulité fent furtout combien il 
H importe à fes fuccès que les minif- 
^ très des Autels foient avilis & dé- 
>> gradés. Tous les coups qu'on leur 
i» porte comblent fes vœux & forti- 
n fient ks eipérances; ils ébranlent 
I» l'édifice qu'elle voudroit renver- 
» fer, • • Falloit il préparer aux incré- 
^ dulesun nouveau genre de triom- 
i^phe? &C9&C. 



I 
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M. TEvêque de S. Pons n^a pas 
héfité d'écrire à M. le Procureur 
llénéral du Parlement de Toulouie^ 
y> çie fi Ton raâemblok les erreucs 
» avancées parles Parlemens depuis 
^ quelques années on en ferok un 
i^pltts gros recueil que cehii des 
^ Alertions. >» Paradoxe de la pre*» 
miere claâe , né Tur les bords du 
fleuve q^i. les arroge & les répand. 
Le fougueux Auteur du Tocfin 
qui a pour titre. Mes doutes fur la 
mon dis Jéfuues , s'exprime ainû en 
parlant du Parlement : a tout ce 
3» qui ne .porte pas le caraâère de 
^ rbéréfie eâ présenté par les com- 
j^pilateurs des Aflertions comme 
» une doârine abominable. Sont-ce 
^ donc les Jéfuites qu'on attaque ? 
i» N*eft-ce pas plutôt la foi de TEglife 
^ que Ton hait » & Terreur qu'on 
^ veut établir fur les ruii^ de la 
}» catholicité ? » ^ 

Voilà les membres des princU 
paux Tribunaux du Royaume hau- 
tement inculpés d'erreur , d'hé- 
Téûe ; de fournir des armes & un 
£^et de Tnomphe aux libertins , 
aux impies 8c aux incrédule^. Mais 
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le cfimé eft-il àufli réel que raccùfk-» 
tion ? c'eft ce qiii demande néeeSax^ 
bernent à être éclairci. Car ^ dit S. Jé- 
rôme , il n y a que la foi fur laquel- 
le on ne doive pas fouf&ir d'être 
calomniée 

Les vérités qui compofent le cc^ 
de facré de la religion chrétienne 
ont ét^ publiques des k premier ûé- 
cle de fori établiiTement^ Tandis 
qu'elle marchoit toujours duii pas 
^rme & majeftueiïx fur la ligne que 
J. C» & les Apôtres lui avoient traj- 
cée ; le cri de la foi rappelloit Se 
reprenoit avec force ce\xx. qui vou- 
loient s'en écarter ; Vous, (difoient 
courageufement fes Pontifes orto^ 
doxes , tantôt ^xuns tantôt aux au^ 
très , ) vous errez fur le myftère des 
trois Perfonnes divines , le fonde-; 
ment & la bafe de notre croïance; 
vous,J|p le Verbe fait chair pour la 
rédemnondes hommes; vous, fur le 
fensdes Écritures ; vous , fur l'unité 
de TEglife ; vous , fur la grâce dû 
Sauveur ; vous , fur les canaux p^ 
lefquels il la commimique ; vous, fur 
l'ordre de la Hiérarchie ; vous , fur 
les dogmes particuliers que TEgUfe a 
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iiéfinis , confonnément à fonfymbo 
le & à la tradition j vous , fur 1^ pu^ 
tçté de 1^ morale. 

Pleins 4ç juftioe & de charité 
ppur Içs fidèles , jamais ces iUiiûrçs 
dépofitaires & défenfeurs de la Foi f 
modèles de leurs fiicceffeurs , n'ont 
préfumé Terreur ^ Théréfie ; jamais 
ils n'en pnt accufé fur des conjeûu» 
res & fur des foupçons vagues. L9 
matière & Ja peine étoient trop 
graves. Il feUpit des preuves pofiti^ 
ves ; rinterrog^tpire juridique mar^^ 
choit toujours à la fuite, ou du moinç 
les fommations légales de venir s'e^c- 
pliquer ; la cenfure & la condamna- 
tion i^'étpient portéçs qu'après ime 
convi^on çomplette^ Tant on cr^ 
^oit dç flétrir d^ns leur çroï^çç 
& dans leur réputation ceux qui ne 
méritoient pas de l'être. MaisTEgli-r 
fe avpit-elle une fois reconnu Ter^ 
risur &L 1^ contumace ; fans miféri-' 
corde elle ^appoit le; çoupablçs^Sc 
les retr^chpit de ^on corps ^ pour 
iempâchpi: cpiLe |a contagion ne $'ér 
tendît aux ai^e^ inefBbreSp Elle g'a 

{'ornais âécfaji fw ji'enlé vement ou fur 
'^l^r^tîpn d'aiiciui de fçs dogm;;^ 
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Elle n'a fait grâce ni aux Thiards , 
ni aux Mitres , ni aux Dignités pa- 
triarchales;'ni aux Couronnes , ni 
aux Grands du fiécle , ni aux hom- 
mes célèbres qui s'écarlloient de ies 
voies. 

Quel privilège auroient aujour- 
<Fhui le Prince & les Tribunaux fe^ 
organes j pour être à Tabri de Tani- 
madrerfion & des cenfures de TE- 
l^e 9 fiq>pofé qu'ils les euflent en^ 
courues par leur défeâion dans la 
foi ? S'ils ont innové , c'eft dans les 
èêtits y déclarations 9 arrêts , & non 
aifleurs , que la prévarication fe dé^* 
cèlera. Le fécret ne peut cacher iei 
aucun myftère cFiniquitè. Ces monu- 
mens font expofés dans les^ carre*- 
fôitf s & dans les places publîqaes^ au^ 
yeux de quiconque fait lire , pour 
les notifier & lèsfoumettreen quet 
que forte à l'examen équitable dô 
tous les citoïens. Je les lis donc at- 
tentivement 9 & je c'herche quel af- 
dfele de Tancien fymbblé y eft fup- 
priméou dteré; qûet aufi*e y éft 
imxx>duit inconnu à nos pères; queV 
SîBcremens y ft>nt abrogés ; que^s^ 
cbangemfeniï on a fei^ïdans les^rits » ^ 
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la forme & la matière ; quelles déci- 
fions de FEglife on contredit ou l'on 
annuUe ; & je n'apperçois pas le 
moindre veftige d'innovation fur 
tons ces chefs. 

Je ne m'en rapporte point à moi- 
même y ni au filence des fimples fî- 
déles.Eux & moi nous pouvons peut- 
être nous tromper fur des expref- 
fions artificieufes , qui cacheroient 
le venin d'une mauvaife doârine. 
robferve le jugement qu'en porte- 
rorit ceux qui font établis pour m'inf^ 
traire , cpie Dieu a prépofés à la 
confervation du dépôt de la foi , & 
que je ne peux pas fuppofer être de 
lâches & muets prévaricateurs. Tat- 
tens donc ce tfue diront de cesEdits& 
Arrêts le cherdeTEglife, les Pontifes 
duRoïaume , les Pafteurs du fécond 
ordre , tés facultés de Théologie , & 
je n'entens ni réclamations précifes, 
ni reproches articulés à cet égard. 
Je conclus que la foi du Parlement 
eftdonc pure ; qu'il neft tombé dans 
aucun égarement fur le dogme , & 
que c^s accufations formées contre 
ion orthodoxie font des Attentats 
contraires aux lôix divines & hu« 
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maines , & dignes de châtiment dai 
iceux qui les commettent. Dès lor; 
je méprife ces vaines déclamation 
qui lacciifent hautement « de px 
» fenter aux fidèles ime doÛrii 
» abominable , de haïr & d'attaqu 
p la foi de TEglife , de vouloir et 
>> blir l'erreur fur les ruines de la c 
» tholicité , de favorifer les liberti 
» & les impies , d'ébranler Tédifi 
» de TEglife , de, . ^ . , ... 

Et que fignîfient tous ces gran 
mots , accumulés avec aflfeftatioi 
pour eflfaroucher les fimples ? '. 
jrégle de tou^ les tems , de tous 1 
pays , de tous les hommes a te 
yours été que quiconque fe poi 
pour accuiateur y n'en eft pas qu 
te pour imputer en général des ( 
reurs ou des crimes. Les tribuna 
lui ont demandé la preuve Jiuri 
icme en faits ou en paroles , du ( 
lit qu'il imputoit ; & s'il n'îi pu 
donner clairement ^ il a été lui n 
me condanwié comme calomniate 
Jà une peine proportionnée , ,& 
plus infamé dans le public par (e 
j^ence de laJu^ice* 

J'admire l.e peu de réflexion 
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les incoiiféquences perpétuellement 
fenfibles parmi les défenfeiirs ni- 
treux d un parti qui ne fe foutiertt 
& ne croit s'échapper qu*à la feveur 
des ténèbres & de Fignorance , que 
(es chefs entretiennent. Que pehfe- 
roient ceux qui font de bonne foi 
s'ils voioient les Jugés contre lef^ 
quels ils fe déchaînent, déshonnorer 
& miner une famille fur les feules 
accufations vagues & non prouvées, 
que l'intérêt , la haine , la vengean- 
ce & la calomnie auroient (([gar- 
dées ? Ils crieroient à Tinjuilice , le 
public fe joindroit à eux , & tous au- 
roient raifon. Ce qui leurparoîtroit 
inique eft l'image naturelle de leur 
conduite. Ils accufent le Parlement 
d avoir entrepris la fubverfion de la 
foi ; ils n'en articulent aucune preu- 
ve ; ils exigent qu'on les en croie 
fur leur parole ; ils regardent com- 
me fufpeâs dans la religion ceux qui 
méprifent leurs clameurs; & ils vou- 
droient que le public prononçât fon 
arrêt fur ces vaines déclamations. 
>^ O homme , qui que vous foyez , 
>f difoit S. Paul en pareille occafion , 
n vous qui cofidamnez les antres y 

Tom /t B 
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» vous tenez une conduite qui ne 
>>fQuffi:e point d'excufe ; parce 
». qu'en les condamnant , vous vous 
n. condamnez vous-même ; puifque 
yf vous faites les mêmes chofes que 
» vous condamnez dans les autres. » 
Propttr quod inexcufabilis es , ô homo 
omnis quijudicas. In quo mimjudica^ 
(Uurum , u ipfum cond&mnas : eadem 
tnim agis qua judicas. (a) 

Quand TEglife a firapçé d'anatê- 
me les hérétiques , depuis les Gno- 
ûu^gÊ jufqu'à Luther & Calvin ^ 
çU^amarqué précifement en quoi 
ilss'écartoient de fadoârine. Quand 
Ips Dominicains ont dénoncé la nou- 
velle théologie de Molina , ils ont 
produit les textes erronnés de fa 
Concorde en préfence de Clément 
VUI 9 des Cardinaux , des Evêques 
& autres Confulteurs des Congréga- 
tions de Auxiliis. Quand les aflem- 
blées du Clergé & les Facultés de 
tlïéologie fe font élevées contre les 
égaremens de (q$ difciples , elles 
les ont fpecifiées en particulier , & 
nommé les livres , les thèfes & les 

i ■ iTW^Iw^ip W II I . ' 
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Auteurs. Quand Alexandre VII , In- 
nocent XI 9 & Taflemblée de 1700 
ont vu que ces monitions n*appor- 
toient aucun remède à Tenfeigne- 
ment de la morale corrompue ^ ils 
ont extrait & cenfuré 123 propoii- 
tions des Cafuiiles relâchés » poiur 
leur ôter tous les fubterfiiges d'une 
déciûon indéterminée. Quand plu- 
ûeurs Evêques du royaume & de 
notre fiécie ont donné des Mande- 
mens & de^nilruâions pailorales 
contre les Imes & les thèfes des 
Jéfuites y ils ne fe font pas bornés à 
flétrir ces écrits e;i général ; ils ont 
articulé les points qui blefibient la 
foi & la morale. Le Parlement a 
marché fur les traces que ces fages 
Pontifes 9 & Tordre judiciaire lui 
avoient marquées. Il a dénoncé les 
Jéfuites à FEgUfe comme atteints & 
convaincus d'avoir enfeiçné & d'en- 
feigner encore une doânne pervet- 
fe fur la probabilité ^ le péché phi- 
lofophique ^ le vol , le parjure , 
Thomicide » le régicide ^ &c. Il en a 
donné les preuves fur chaque chef 9 
& il les a portées au dernier degré de 
la certitude par leur multitude & 

Bij 
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leur clarté. Voilà une dénonGiatioBf 
juridique & dans toutes l€$ régies», 
qui emporte la convidion de qui- 
conque n'a pas juré de fermer les 
yeux pour démentir la lumière & 
révidence. 

Mais que lui auroîent dit le fens 
humain , l'équité naturelle , & les 
défenfeurs de la Société , s'il s'é^ 
toit contenté d'inculper vaguement 
les Jéfuites , & de les acculer d'une 
docbine abominable ^Prouvez , lui 
auroit-on répondu , ou vous êtes 
un injufte „ un calomniateur , un 
paifionné. C'eft ce quele public inf 
truit & équitable réplique pour lui 
à ceux qui- l'accufent d'avoir atta* 
que des vérités de la Religion , en- 
reigné des erreurs monftrueufes , 
favorifé les incrédules , & calom- 
nié des innocens reconnus. Prou- 
vez y leur dit-on ; articulez les er- 
reurs que ce Tribunal fubftitue à 
la doûrine Chrétienne ; ou l'al- 
larme que vous fonnez , n'a d'autre 
fondement que vos préventions , & 
Tamour aveugle que vous confer- 
vez pour les Jéfuites : Rcvcnimini ad 
judicium. Si vous êtes aiTez he»: 
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feux: , & aflez fincères pour re- 
connoître la vérité qui vous ap- 
pelle ; confeffez-la hautement. Loiit 
de craindre qifun retour vers elle 
vous déshonore , il vous com- 
blera de gloire dès le moment du; 
défaveir , & dans la poftérité. Oa 
n'oubliera jamais le beau trait de M. 
de Grammont Archevêque de Be- 
fançon , qui ayant été prévenu Se 
trompé par les Jéfirites {qs amis ^ 
approuva témérairement le Livre 
de leur P. Pichon, Mais Taïaut lu , 
il fe rétraâa , & le condamna avec 
la même publicité. Confeffion gé- 
néreufe , qui liri fit plus d'honneur^ 
qiie ne lui en auroit attiré la plusfa^ 
vante Inibruâion paûorale donnée 
en fon nom^ 

* Je croîs que Ton me dîfpenferar 
aifémeot de prouver que le Parle- 
ment de Paris n'a point altéré la 
morale Chrétienne. Son zélé pour 
en conferver la pureté , s eu ma- 
nifefté d'abondance dans Timmenfe 
recttcU des Ajftrdom , oii font révé- 
lés les e-yichs des Cafuiftes relâchés 
que la Société a produits.' Parmi les 
miféres & les indécences par le£r 
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quelles fes Apoloçiftes y ont répon- 
du, on vous dit férieufement , que 
mal-à-propos , on a relevé la propo- 
rtion d'Emmanuel Sa , qui décide : 
qu'il ny a point de mal 9 où tout au 
plus im péché véniel , pour de5 
accordés ou promis , qui ufent de 
Tœuvre conjugale en attendant le 
Sacrement ; parce que c'eft un ufa- 
ge général. Un autre , TAuteur ^ 
jDouus , s'élévant en furieux con- 
tre les AiTertiôns , s'écrie : on ru 
rougit pas de vouloir pcrfuadcr » que tou* 
tes & chacunes de nos a8 ions doivent . 
fous peine de péché , fe rapporter à Dieu 
par un principe de charité. Il n'a pa^ 
rougi lui-même d'attaquer le prin- 
cipe de la vigilance , de la prière 
continuelle , tant recommandée pai 
J^ C. ni de contredire cette grande 
maxime de S. Paul, Quoique vous (aj 
faffic^ 9 foit en parlant , foit en agif- 
faut , faites tout au nom de J. C. ren- 
dant grâce par lui à Dieu le Père. 
C'eft par de te|s argumens que \t% 
Apologilles de la Société juftifieni 
fa morale y blâment celle à^s Al 

— I \ 

(a) Ap CoLOsi. m, 17. 
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ierdons 9 & prouvent que le Par- 
lement enfeigne des erreurs. 

Tkoisieme Attent AT. Ils 
infulunt la Religion , enfoutcnam 
qtu Us Jéfuiles tn font les appuis , 
& qiiils n*cnfàgnoiene point £Er* 
nwrs. 

\J Uel étoit Tobjet de tant de 
Brochures anonymes qui ont paru 
dtpuis un an ou environ ^ & de 
ces lettres où Ton a ofé profaner 
TainiAe nom de TEpifcopat , fi ce 
a'eft de prouver, à qui auroit voulu 
le croire , que la doûrine des Je* 
fiûtes eâ depuis long-teirns pure dans 
tous les points ; qu'ils font le plus 
fenne appui du catholicifme ; que 
le champ de TEglife alloit être ra* 
iragé par les impies , les incrédu* 
es , les hérétiques ; & )'ai oui dire 
noi-mêmis à un Curé de Paris , 
me la defiruâion de la Société en 
'rance y entraineroit néceflkire- 
m^nt la perte de la Religion. .... 
iiûû ^t-on parler d'une voix ter- 
ibie & menaçante dans la nuit du 
Préjugé un Êmtôme gigantefque ^ 
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poiir jetter TêfFfôi parriii les fini 
pies , & l'entretenir dans les efpril 
déjà préoccupés. Mais portons^y 1 
main Se la lumière , & nous vei 
rons que ce n'efl: qu un fantôme* 
On ne peut reflrfer aux Jéfuitc 
la gloire & le mérite d'avoir ai 
trefois livré d'heureux combats ^i 
féûaîres de Luther & de Calvin 
on auroit pu alors les regarde 
comme *d es zélés défenfeurs de FI 
glife. Grâces au Ciel & à la piét 
de nos Rois , cette guerre eft pai 
faitement éteinte dans le Roïai 
me : les vainqueurs ont eu raifo 
de mettre bas les armes contre c 
genre d'ennemis. Mais depuis 1 
commencement de cefiècle , il s'e 
eft malheureufement élevé d'ai 
très , dont les ravages ne font pz 
moins fimeftes , s'ils ne le font pli 
encore ; pnifque les Proteftans eu: 
mêmes les déplorent , & les attc 
quent. Je parle du Socinianifme 
du Sceptîcifme, de l'Incrédulité al 
folue , du Matérialifme , de la R^ 
ligion naturelle , & du Toléranti 
me , qui veut que tous ces mon 
très foi«nt également bien accuei 

1 
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Es & nourris dans Tétat. Voilà les 
ennemis qui fapent le chriftianifme 
jufques dans (es premiers fonde- 
xnens,. Mille fois louables , les nou- 
veaux Machabées , que le zélé en- 
flamme contre ces deftniâeflrs du 
fanûuairfi , & qui les repouffent 
{ax\s relâche. C'eft aix que Ton 
pourroit juftement appeller les ap- 
puis de la Religion. 

Mais pourquoi les Jéfuites ont- 
ils pris fi peu de part à ces 'com- 
bats honorables ? Pourquoi leurs 
Théologiens , ou Philofophes , ou 
geils de lettres n'ons-ils pas emploie 
leurs talens pour venir au fecours 
de TEvangile , que le prétendu eiprit 
fort , met en pièces ? Pourquoi de- 
puis plus de quarante années , que 
le feu de la guerre facrée eft dans 
toute fon ardeur , n'a-t-on vu for- 
tir de leur plume aucun ouvrage 
un peu confidérable , & d'un cer- 
tain éclat , pour arrêter autant qu'il 
feroit en-^gix les progrès du mal & 
âes aggt*neurs ? Des hommes qui 
regardent ces ravages avec une for- 
te de tranquillité , du moins exté- 
rieure , méritent - ils le titre glor 

Tom. L C 
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jBÎeux de défenfeurs & d'appuis de 
ia Religion ? Croit-oh qu'elle perr 
droit tout dans le moment préfent ^ 
s'ils ne formoient plus un corps de 
Société , ou s'ils ceffoient totale- 
ment d'être ., puifqu'ik lui font inu- 
tiles è ,cet égard? Je me contente 
d'indiquer ici cette réflexion , qui 
fera mife dans tout fon jour , quand 
je difcuterai les xaifonnemens jdes 
Apologiftes en faveur de la Société. 

N'inlultent-ils pas encore la Re- 
ligion 9 contre la publicité des faits 
& du fçandale quand ils foutiennent 
hautement qui^ les Jéfuites n'enfeir 
gnoient ^uciuie erreur ayant que le 
Parlement les attaquât ? C'efl: trop 
braver le public & la vérité. Parmi 
une infinité de preuves contraires , 
qui viendront dans leur ordre , je 
auj borne ici A la feule Hifioirc du 
PmpU dç Dieu par le P. Ber- 
ruyer. Elle fuflira pour cpnvaincre 
que la prévarication n'efl pas moins 
étendue quinconteftable. 

Malgré la faveur & lé$ foUicitat 
lions venues au fecours*, le Livre 
raufa un foulévement général à 
Rome , dès qu'il y pa^it ; il Ait 
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«xaminé dans des Congrégations 
particulières , &r folemnelleitient 
condamné par Benoit XIV , & par 
Clément X 1 1 L L'Auteur , dit ce 
Rontife , aujourd'hui fur la Chaire 
de S, Pierre , a comblé la melUre 
du fcandale jfcandali mcnfuram im* 
pUvit^ (a). 

M* rAjTchevêqiie de Paris avoit 
déjà précédé par un Mandement pu- 
blié dans toutes les Eglifes de fon 
Diocèfe ; promettant de plus une 
Inftruâion dogmatique , poiu: réfu- 
ter les erreurs & venger la vérité. 

M. l'Evêque de Soiffons a exé- 
cuté ce projet par une Inftruc- 
tion paflorale digne de lui , & du 
miniftère Epilbopal. Il a porté la 
démonftration des égaremens juf- 
qirà l'évidence ; & en conféquen- 
ce , il a condamné le Livre , comme 
tendant à détruire la régU immua^ 
bu de la Foi , renfermée dans rEcri" 
turc Sainte & la Tradition ; comme 
dérogeant à V autorité du S. Siège ; . •• . 
Attentatoire aux Myfleres de la Trini" 

.( a ). Bref Vaiverfi , du i Décembre 

C IJ 
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ti , de C Incarnation j & de la Ri" 
dcmpiion ; à la Divinité de /, C 4 
fcs augu/ics qualités de MeJ/îe , de Sau" 
Ytur , de Pomifc ; à la vérité du péchi 
originel , & à plufieurs autres dogmes 
de la foi ; favorifant les hirifies du 
SabeUianif/ne , du Nejlorianifme , du 
Pélagianifme , du Socinianifme & Cim-* 
piété des Déifies ; tendant à affoiblir fy 
obfcurcir les principales preuves de la 
Religion chrétienne , à corrompre les 
maximes de la morale évangélique , à 
juflifier un grand nombre de péchés y 
ù à fournir d^ excufes auv pécheurs 
pour la ruine de leurs âmes. 

M. rArchçvêqiie de Lyon a mat> 
*5hé fur les mêmes traces, 

La Sorbonne , non fufpéûe d*a- 
nimofité contre les Jéfuites , n'a 
pas cni pouvoir fe difpenfer de 
porter fon jugement fur un ouvrage 
dopt les erreurs étoient fi éclatan-^ 
tes & fi multipliées. Dans une de 
fes affemblées générales , elle a 
pommé des commiflaires , choifis 
entre îes plus habiles doôeurs de 
la Faculté , pour en donner leur 
avis. Ils Tout examiné durant plu-r 
Ûeurs mois ^vec les diflertations la-* 
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tines que F Auteur y a jointes , 
pour expofer les principes fonda- 
mentaux fur lefquels il. a compofé 
fon livre. Us en ont tiré 93 propofi- 
tions , qu'ils atteflent féparément 
être •« erronées , hérétiques , fcan- 
» daleufes , impies , blafphématoi- 
» res; les unes exprimant le Sabel- 
» lianifme , d'autres TArianifine , ou 
» le Neftorianifme ^ ou le Pélagia- 
y> nifme , ou le Calvinifme ; & nom- 
w mément 28 , conformes au Soci- 
» nianifme , ou -tirées des auteurs 
» Sociniens. C'eft le contenu du 
rapport qui a pour titre , f^ôta Con^ 
fuUorum , & de la Cenfure même 9 
foutenue par les raifonnemens & 
les preuves les plus folides , & que 
les connoiffeurs ont regardée com- 
me* un vrai modèle en ce genre. 

D'habiles Théologiens particu- 
liers ont réfiité le même^ouvrage , 
& l'ont manifeftement convaincu 
des mêmes erreurs. 

C'eft un particulier , difeiit les 
apologiftes de la Société , qui s'eft 
trop livré aux vifions d'im autre té- 
méraire, le P. Hardouin. Leurs con- 
C iij 
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frères défavouent hautement les 
écarts de 1 un & de l'autre ; il eft in- 
jufte de les imputer au corps. 

J'avoue qu'après la formation de 
Forage , qui s'éleva en 1760 , con- 
tre- la Société & fa doftrine , les 
Jéfuites commencèrent à fe décla- 
rer contre le P. Bemiyer , & fon 
Hijloirc du Peuple de Dieu ; & que 
leurs apologiftes modernes prirent 
ce ton , que venoit de leur donner 
le Journal de Trévoux. Maisjufques- 
là leur Société étoit-elle innocente 
dans cette affaire adieufe ? Je vou- 
dirois uncérement pouvoir- le dire : 
mais la vérité s'y oppofe. 

Pourquoi les chefs du régime m 
fuprimérent-ils pas la première par 
.tie de ce livre , quand elle panr 
il y a environ 30 ans ? Pourquo 
fallut-il que le favant P. Tourne 
mine écrwît par trois fois au Gêné 
rai y pour le prier de faire ceffei 
le fcandale que ce livre caufoit . 
& le tort qu'il faifoit à la Société 
menaçant de prendre la plume pou: 
le réftiter , fi l'on n'y mettoit or 
dre ? Poiurquoi ne fut-ce qu'aprè 
le troiûéme mànoire envoie 
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(|uil obtint enfin une révifion de 
louvrage par de nouveaux exami- 
nateurs , & que Ton inféra quel- 
ques cartons , pour couvrir \<:s en»- 
droits les plus indécens ? C'eft du 
P. Tourngnîiné même que je tiens 
ces faîtSi rourquoi , bien informés 
du bruit quavoit c^ufé cette pre- 
mière partie , les Supérieurs con- 
feiitirent-ils à la publication de la 
féconde ; infiniment plus pernicieii- 
fe ï Je fiis témoin avec vingt per- 
fonnes , dans ime audience publi- 
que en 1745 y que M. d'Argenfon 
refiifa au P. Bemiyer la permifliofr 
de la faire imprimer , fondé fur le 
compte que venoit de lui en ren- 
dre le Cenfeur , doâeur de Sor^ 
bonne. Il lui ajouta même ., qud 
tant qu il feroit chargé de la Librai- 
rie , l'ouvrage ne verroit pas le 
jour. Les Supérieurs , parfaitement 
inftruits de tout ce qui regarde les 
membres de-la Société, ^ eurent cer- 
tainement conuçiflance de ce refus', 
& làiflérent l'auteur aller en avant.- 
La féconde partie eft imprimée 
en 17 J 3 , fous des aufpices pW 
fevorabies, A peine eft-elle puhlir 
G iiij. 
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que , qu'elle fouléve tous les Théo- 
logiens y &c que les réfutations for- 
tent de toutes parts. L'auteur fait 
une rétraâation à M. TArchevê- 
que de Paris , qu'il entend à fa fa- 
çon , & qu'il eft bien réfolu de ne 
pas tenir, 11 répond en effet à fes 
critiques ; mais c'eft pour foutenir 
fes erreurs ; & il n'en abandonne 
aucune , quoiqu'elles lui foient fen- 
fiblement démontrées .•. Peccarc hu^ 
manum ejl ; diabolicum pcrfeverare^ Le 
combat fe paflbit fous les yeux de 
la Société y & elle permettoit au 
^P. Berruyer .de fe défendre. Que 
dis- je ? Elle favoit que plufieurs de 
fes membres multiplioient les édi- 
tions de l'ouvrage autant qu'il leur 
étoitpoflible ; qu'ils en faifoient faire 
à leurs frais. La preuve s'eft vérifiée 
parle procès qu'ils ont eupourceîlle 
qu'ils avoient entreprife clandefti- 
nemént à Parisé Us en envoïoient 
des balots dans toutes les Provin- 
ces ; ils en faifoient paffer hors du 
Roïaume ; ils l'ont traduit en lan- 
gue étrangère ; ils ne fe cachoient 
pas de le débiter , de le louer par- 
•tout , d'en confeiller ou d'en im- 
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pofer la le£hire à leurs Cliens. Voilà 
comment ils rejettoient les erreurs 
& les héréfies criantes que les Papes, 
les Evêques & la Sorbonne y ortt 
condamnées. 

Ce fcandale avoit duré huit ans , 
lorfqu'enfin le Journalifte deiJTré- 
voux , preffé par le Procès ouver- 
tement intenté à la Société & à fa 
doûrine , ût TefFort de reconnoître 
que le P. Bemiyer avoit trop aveu- 
glément fuivi le P. Hardouin , & 
que 1 un & l'autre avoient avancé 
des chofes répréhenfibles ; il étoit 
bien tems. Pourquoi celui qui ren- 
doit compte au public avec tant de 
fagefla & d'exaâitude de tous les 
livres qui paroiffoient en genre de 
fciçnce & de littérature , & qui fi- 
gnaloit fon zèle Su fa piété quand il 
parloit de ceux des incrédules & 
des apologiftes de la Religion , a-t- 
il gardé fi long-tems le filence fiir 
le livre du P. Berruyer.& fiir ceux 
de fes aggreffeurs ? Pourquoi n'en 
a-t-il pa* porté fon jugement plu- 
tôt ?. Je ne m'en prens point à lui. 
Ceft qu'il n'en avoit ni l'ordre ni la 
permimon de fes fupérieurs , qui ne 
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voïoient rien de blâmable daiîs 
Fouvrage de l^iir confrère. Vu le 
defpotifme qui régne dans la So- 
ciété , lin feul mot du Général fuf- 
fifoit pour couper court à tout , ii 
Fon avoit regardé comme erronée 
la d^ârine du P. Bemiyer. Mais 
on^n penfoit autrement ; la tolé- 
rance ou plutôt Tapprobation en 
font la preuve ; & c'eft ce qu'on 
peut apeller incompréhenfible. On 
ne trouvera pas dans toute TEglife un 
feul Ordre , une feule Communau- 
té y qui voulût fouffrir durant une fe* 
maine , que quelqu im de (qs mem- 
bres eût rencài fufpede la foi de foh 
corps. Tows le démentiroient dans 
rinftant \ & les Jéfuites n'ont défa- 
Voué le P. Berniyer que forcémjent, 
à la dernière extrémité , & feule- 
ment dans lui Journal , qui n'a rien 
d'auteritique de la part de la Socié- 
té. Plus encore , c'eft que leurs déf- 
fenfeurs vous foutiendront que. fa 
doârine étoit pure. Je demande 
donc d après ces faits , fi elle eft 
irrépréhenfible du côté du dogme , 
& filfes écrivains ont bonne grâce 
de-j^tter des foupçons d'héréi^ fiur- 
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le Parkment|jf entre qui on ne peut 
articuler aucune erreur. 

Le moment viendra oii je ferai 
veir qu'elle a corrompu iiibftanciel- 
lement , par fyftème & par princi- 
pes, tous les points de la morale 
Chrétienne. Les témoignages en 
font bien confignés & accumulés 
dans les Théologiens de la Compa- 
gnie , dont les livres font approu- 
vés félon toutes les formes par les 
Supérieurs majeurs. Tout hommt 
cft déformais à portée d'en vérifier 
les textes à l'aide de I^ Ex traie des 
àij/jcrtions. L'aveu en eô répété & 
la condamnation prononcée à tou- 
tes les pages des Apologiftes de la 
Compagnie.. J'ai lu tous ceux qui 
en méritent à peu-près la peing , 
& je n'ai trouvé que le* feul écri- 
vain transfoniaé en Eveque D. P. 
qui ait. ofé réclamer la doctrine 
des Jéfuites , & l'pppofer aux er- 
reurs ôc aiL fcandale qu'il impute 
au Parlement. Nous refpeâons trop 
les Evêques de France , pour croire 
qu'aucun d'eux voulût avancer ce 
double exch$ , & tenir un pareil, 
langage.. 
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De tous les coupy^ortésà la Sa- 
ciéti depuis fon établiffement , j« 
ne connois que TArrêt du 6 Aoin 
1762 , dont elle ne fe foit pas tirée . 
bien ou mal. Les plaies qu ils lui on 
faites auroient été mortelles furtou 
autre corps ; elle a trouvé des fe 
crets pour les guérir à l'extérieur 
il ne lui en eft refté que le venii 
& la cicatrice. Quand on a con 
vaincu les Jéfuites d'enfeigner fyf 
tématiquement une morale con 
traire à l'Evangile , ils ont répon 
du que ce reproche ne regardoi 
que quelques-uns de leurs ancien 
Théologiens , & qu'il tomboit éga 
lement fur ceux de l'Ordre de S 
Dominique. Vaine récrimination 
comme fi la multitude des coupa 
bles en juftifioit les fautes ; impu 
tation calomnieufe , qui voudrbi 
mettre les deux caufes en égalité 
parceque pour un Dominicain qui i 
fera égaré, on comptera vingt Jéfui 
tes dans le même cas, & qui ont avaf 
ce des horreurs qu'on ne trouver 
jamais dans les Dominicains. Difpj 
rite louable pour les uns & pérem 
ptoire contre les autres , en ce que 
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comme l'a remarqué rAffemblée de 
VjQO<u fi quelques doâeursde TOr* 
» dre de S. Dominique ont propofé 
»au commencement, Ha doârine 
M^duprobabilifme), tout le même Or- 
»dre la abandonnée, depuis les fa- 
jtv^n$ écrits des Pères Marcorus & 
: )» Baron, » Mais on ne peut pas dire 
qu aucun Jéfuite ait jamais écrit 
contre cette fource de toutes les 
erreurs ; puifqu'ils la foutiennent 
encore aujourd'hui tout publique- 
ment dans des livres approuvés par 
Içurs fupérieurs , & qu'ils en ad^ 
mettent les conféquences, 

tmd les Papes Alexandre VIL 
ocent X l. condamnèrent , 
run45 » l'^iitre 66 propofitions d'une 
morale fcandaleuie , toutes extrai- 
tes des Théologiens de la Société , 
les Jéfiiites obtinrent, à force d'in- 
trigues & d'inftances , qu'on ne mar- 
çiçroit pas de quels livres elles 
étoient tirées. Us fauverent ainfi Taf^ 
froiit& la flétriffure autentique dont 
ils dévoient ^tre couverts. Mais le 
mafque étoit tranfparant. 
Quand 1$ Clergé de France aiSem* 
blé en 1700» vit qu'ils abufoient de 
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k grâce qu on leur avoit faite er 
leur laiffant V Incognito ^ & qu'ils ne 
changeoient rien À leur ancienne 
doârine , il crut devoir y apportei 
un remède plus efficace. On recueil- 
lit 1 23 {a) 5 propofitions des Théo 
logiens de la ^ocUti ; & plufieurs 
Evêqiies étoient d'avis , qu'on y 
ajouta les noms des Auteurs avec 
les citations. 

Mais le P.- la Chaife para le couj 
par J'autorité de Louis X I V , qu 
défendit expr^flément de nomme- 
les calliiftes dont on condamneroi 
les propofitions : je tiens cette anec 
4ote du Journal manufcrit de M. L 
Dieu, Chanoine de Meaux, & Thon] 
me de confiance de M. Bofifuet 
Tant par fes recherches particutiè 
res , qu^ (ur les Mémoires de celu 
qui avoit été le grand reûTort del'Af 
femblée, M^ le Dieu étoit parveni 
à découvrir les Livres avec les en 
droits d'oii ces propofitions étoien 
tirées. Il voulut rendre les citation 



(a). II y en quatre autres à la tétc y qi 
icgardent ic Janréoifmc , & qui compkt 
tjenc les 12.7 ccnfucées^ 
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pibliques contre Tavis.de Mw de 
Meaux , qui avoit promis le fécret à 
$a Majefté,, & il les çiivoïa à Reims 
pour les faire iinpximer. Le P^ la 
Chaife en eut çonnoiflance , & fit 
enlever le manuicrit par ordre du 
Roi. M. TAbbé Targni s en empa- 
ra , & on la trouvé dans fts papiers 
apèsfamort.r^i 4erLCommiu)ication 
de la partie qui regardj^ Tindicatioa 
des Auteurs , tous Jéfuites , fans ex- 
ception d un feuL 

Ces 123 propositions, mifes pçlc 
mêle (danç les décrets d'Alexandre 
VU. & d'Innocent X !• réunies avec 
ordre fous certains chefs par TAf- 
iemblée fe trouvent prefque tou- 
tes dans r Extrait des Ajfertïons , où 
Ton en a ajouté beaucoup d'au- 
tres. Ainfi , MM. Les Commiflaires 
du Parlement n'ont fait que fuivre 
& perfedionner le modèle que leur 
avoient donné tant d'illuftres Evê- 
qiies : avec. cette différence qu'ils 
fe font fagement renfermés dans la 
qualité de fimples compilateur ou 
rapporteurs , fans qualifier aucune 
des propofitions; au lieu que les 
Prélat^ , iiftnt dç leur droit Screm?: 



40 Apologie des Je fuites ^ 
pliûant kur devoir , les ont frap- 
pées , prefqiie chacune en particu- 
lier, des cenfures qu'elles méritent. 
De part & d'autre , tout eft parfai- 
tement dans Tordre. Qu'en réfiil- 
te-t-il , fi ce n eft que le Parlement 
n'a rien fait que de très-louable , & 
que les Jéfuites font autentique- 
ment convaincus par la plus célè- 
bre de toutes les Afiemblées du 
Clergé de France , d'avoir eflen- 
tiellement corrompu la morale de 
l'Evangile , & d'être folemnellement 
condamnés. Il y a donc un aveugle- 
ment inconcevable à foutenir qu'ils 
font les. appuis de la Religion , & 
qu'ils n'enfeignoient aucune erreur, 
. C'efl: infulter la Religion même. 

Ql/ATRIÈM E ATTENTAT. 
Ils accufent U Roi & It ParUmtht 
de vouloir détruire U Catholicifmc en 
France , & rompre t Unité &la Hié- 
. rarchie Ecclèfiaflique en introduifant 
la Suprématie £ Angleterre. 



u 



Epuis la grande affaire des 
Billets de confeffion , les partifans 
des Jéfuites répètent fans cefTe , 

que 
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çie le Parlement , qui s'y eft op- 
pofé , afpire rifiblement à la Supré- 
matie Anglicane ; tous les libelles 
reviennent à cette chimère; ils don- 
nent d'avance le nomài Anglicans k 
quelques Evêques de France , ^ 
(Certainement ne font pas les moms 
eftimés& les moins eflimables du 
Clergé , poiu: les mœiurs , Ja conduite 
& \^s lumières^Un Préfidentdu Pai> 
lement de Provence , célèbre par fes 
aventiures , a même prophétifé au 
Roi , que » fi le fyâème des Parle»- 
» mens n'eft pas détruit , dans fix 
» ans , tAnglicifmt U plus outré fot- 
>> mera Tefprit de la Nation , pé- 
» nétrera juiques dans les armées ^ 
» jufques dans les palais de nos mai-* 
» très , & achèvera enfin de tout 
^ perdre ». 

Uaccufation ne pouvant être plus 
grave , elle demande d'être foi^eu- 
fement examinée. Il ne s'agit rien 
moins que de garantir le Roïaume 
du danger qui le ménaceroit ; & 
d'avertir les fidèles des précautions 
qu'ils auroient à prendre contre le 
miniftère public , qui penferoit à 
l'entraîner dans l'abîme du fchifine/ 

Tome. /• D 
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Mais parlons plus fincérement , &: 
Êdfons voir qiie ceux qui annon- 
cent un projet de Suprématie An- 
glicane ne ikvent précifément ce 
qu'ils difent , puifqu'il feut trancher 
les termes ; qu'ils n'entendent pas 
même Fétat de la queftion ; que 
leur féditieufe déclamation eft un 
attentat plus direû contre, le Roi 
que contre leParlement ; qu'ils ne 
font que les échos automates de 
ceux qui ont intérêt à les entrete- 
nir dans des fetttimens.de rébellion ; 
& que s'ils entendoient ce qu'ils di- 
fent , ils fe donneroiént bien garde 
de le hazarden Puifque j'ai affaire^ 
^ desperfonnes non inftrujtes , qu'on 
me pardonne de leur parler un peu 
longuement , pour ne leur rien laif- 
fer d'obfcur , & les convaincre de 
l^iUufion fanatique qu'on leur inf- 
pir5. 

Si le projet dont on veut nous ef- 
fraïer eft réel , c'eft dans le Roi 
. qu'il doit, réfider originairement & 
effencielle^Tient ; lui feul doit l'avoir 
conçu ; lui feul a dans fa main le pou- 
voir de l'exécuter , & il ne peut y 
avoir.d'aufre marche* Puifqu'on l'ac- 
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Cîife folidairemeiit avec le premier 
de feS'Tribunaux , de tendre à Texé- 
cution d'un projet qui nous fait hor- 
reur ; j'examine d abord en quoi 
conMe la Suprématie d'Angleter- 
re ; je me rappelle ce qui s'efl: paffé 
dans ce Roïaume , lors de la ré- 
paration fchifinatique , qui a abjuré 
la dépendance , le refpeâ & la fou- 
miffion que tout fidèle doit au chef 
^e TEglife & à fes premiers Paf- 
teurs , pour concentrer toute lau- 
torité eccléfiaftique dans la per-- 
fonne du Monarque & dans fon Par- 
lement. Je cherche quelle parité * 
pourroit avoir donné lieu en France ■ 
à l'orage dont ou menace les fim- - 
pies. ' 

Quoi ! vivons-nous foits un Prince 
capricieux , èruel ,*abfolu , entre pre- 
nant y .contempteur des lôix ; qui ^ * 
en paroiffant vouloir conferver tous ^ 
les dogmes de TEglife , la rônverfe • 
jufques dans fes fondemens î Je rou- 
gis, de faire ces queftions fur le fils» 
aîné & fidèle de TÈglife , fur le plus > 
humain & leplusràimé de tousles Mo- * 
marques ; mais il lé faiït ; pouf le ven- 
ggr par l'excès d^s contraftes. Comr^- 

D ij^i 
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me Henri VIII , Louis XV , a-t-ïï 
jamais ( a ) prétendu que le iiicef- 
feur de S, Pierre doit aveuglément 
céder à fes caprices ? S'eft-il vengé de 
la réfiftance par la rupture des liens 
de la commimion ? Penfe-t-il à fe 
faire ^déclarer chef fouverain de FE- 
glife Gallicane ; n'aïant au - deffus 
de lui que J. €• feul ? Henri . ofe 
confommer cette ufurpation facrilé- 
ge qui n'a point d'autre exemple^ Il 
fignme aux Evêques , que la Jiuridic- 
tion eccléfiaftique & féculière .vien- 
nent également de la puifTance 
Roïale , comme de la fource pre- 
mière , d où coule toute autorité & 
dignité de fon Royaume j que les 
Evêques mêmes , qui y ont exercé 
cette puiflance , ne lavoient que 
précairement ; qu'ils doivent la re- 
garder comme un bienfait de la li- 
béralité du Prince , & la quitter 
quand il lui plaira ; que fur ce fon- 
dement il donne pouvoir à tel Evê- 



( tf \ Voyez M. Bojfuet. Hiftoirc des 
Variations livre 7 , où il caraélèrife par 
ces trait! Henri YIII ^ rorigine U la nature 
de fa Suprématie» 



convaincue <t attentats. 45 
que , de vifiter le diocèfe qiii lui 
eil confié , comme vicaire du Roi ; 
& par fon autorité , de promouvoir 
aux Ordres , ceux qu'il jugera a pro- 
pos. Il commet des mini&res laïcs , 
tels qu'un Cromwel , pour vifiter 
les monafières des Vierges , les dé- 
truire s'il le veut , & s'emparer 
de leurs biens. Il . défend aux Ar- 
chevêques & Evêques d'exercer au- 
cune Jiuridiftion lorfqu'il fera abfent 
delà Cour. Il chafle ceux qu'il hait, 
les remplace par d'autres , comme 
il lui plait & contre toutes les ré- 
gies , &c^ &c. Voilà les princi- 
pes fondamentaux de la Supréma- 
tie d'Angleterre , & leur exécution 
dans la perfonne de fon chef. 

Henri VIII & fon Confeil , com- 
pofé principalement de Cromvel 
& de Cranmer , étoient Auteurs de 
cesdéfordresincroïables. Mais quel- 
qu'abfolue que fîit leur autorité , ils 
auroient échoué dans le projet, fi le 
Parlement ne les eût pumamment 
fécondé dans l'exécution. Us le trou- 
vèrent parfaitement difpofé à faire' 
tout ce qu'ils fouhaitoient. En efcla- 
vc auffi vil que "zélé > il entra dans 
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le plan , & le pouffaau-delà de leurj 
efpérances..Auffiy^ tout pouvoir er 
matière eccléfiaftique lui fiit dévok 
Ge fiit lui qui décidai annonça à k 
Nation, qu'on ne devoit pkis obéii 
au Pape ; qu'on naïuoit plus recours 
à. lui pour les Bulles , les difpenfesj 
les confultations &la doûrine : cfl 
un mot ,- qu'on ne le. connoîtroil 
plus* Ce fut le Parlement d'Angle- 
terre qui jugea: de la néceffité , de 
la validité , de l'a propos des ordi- 
nations , des qualités & du nombre 
de ceux que l'on y admettront v de 
la célébration ou abrogation delà 
Meffe & des autres Sacremens. Ce 
fiit lui qui régla les jeûnes , les Fêtes, 
tout ce qui concerne lecultepublio; 
& qui prefcrivit la manière dont or 
exerceroit les aftes de Religion 
Ge fiit dans cette réforme indécen- 
te , dénuée de. toutes-fortes de. ti 
très , même fpécieux ou apparens' 
que. confiûa .& que confifte- encore 
la fameufe Suprématie- d'Angleter- 
re vainfi. nommée ^ parceque , ce 
quiregarde la ReUgbny reflbrtit de 
la puiffance Roïale & du Parlement 
Les Jéfuite^ nous eajnejiacêntfii 
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Ftance, parcequ'on y a crû à pro^ 
pos de juger leur inftitiit, leiu: état 
& leur doûrine : attentat , félon 
eux , qui renverfe toutes \qs Loix 
^e TEglife , & qui va caufer un 
vuide auffi affreux qu'irréparable ; 
&ce qu'ils, difent, leurs partifans . 
k répètent fans l'entendre. Mais 
revenons au. fond de la chofe , & 
ces prétendues terreurs d'une Su* 
prématie projettée s'évanouiront 
bientôt. Elle eft démentie* par les 
faits , étartée par ladifpofition des 
efprits , contredite parla vraifem- 
blance même. Tout dépend & en 
premier du Souverain qui feul peut 
feire des Loix. Or dites-nous quelles 
Déclarations, quels Édits , quelles 
paroles , quelles démarches de fa 
partpréfagent le malheur d5nt vous 
épouvantez tout ce qui eft peuple 
à cet égard. Quels aiFoibliffemens 
avez vous remarqués dans fon ref-. 
peft , fon amour filial & religieux 
pour le* Saint Siège ? Ast-il deiiendii 
qu'on en reçût dans le Pvoïaïune , 
ni Bulles , ni Décrets , ni Difpenfes ; 
Qu que ceux qu'il a nommés aux 
trénéfices .çonliftoâaiix paiaffent ce 
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qui eft réglé par le Concordat? 
Quelles interruptions voyez -vous 
dans {es liaifons avec la Cour de 
Rome ? Par quel aûe a-t-il déclaré 
que la puiffance des Evêques , ea 
ce qui regarde le Spirituel , éinane 
direâement defonTrône;qu'ilni'ap- 
partient qu a lui d'en refferer , éten- 
dre , annuUer ou valider les effets ? 
Quel droit s'eft il arrogé de conti- 
nuer , ou de dégrader les Pontifes 
& les autres miniflxes de l'Autel, 
ou de régler leurs fonftionJ? Impof- 
teurs infignes , qu'avez-vous jamaû 
vu de femblable ou d'aprochantdaijJ 
celui qui nous gouverne ? Ceffez de 
calomnier votre Monarque , & de 
lui imputer des vues que fa religiot 
& fon cœur abhorrent. Demande] 
à ces fUultres & refpeûables Eve 
ques , qu'il vous plaît de nommai 
Anglicans , s'ils font difpofés à flé- 
chir fous un fcandale qui 'anéanti 
roit l'ordre Se le caraûère Epifcopali 
Dites plûtQf que fi, par impoflible 
im Roi de France' vouloit le tenter, 
il né trou veroit point ailleurs plui 
de zèle & d'oppofition. 
* Si ce n'eft pa^ le Roi , dira-ton 

qu 
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ni tend àlafiiprématie , c'eftdonc 
î Parlement qui y afpfare pour éten- 
re fes droits. Autre chimère, enco- 
e plus mal imaginée que la premiè- 
e ; parcequ'au faux & à rabfurde 
41e, ajoute rimpoffible. Portez auflî 
oin qu'il vous plaira les ufages & 
autorité de cet augufte Tribunal , 
lépoiitaire des Loix , & qui rend 
es oracles au nom du Souverain , 
^ous ne verrez en lui qu un pou- 
^ir fubordonné , précaire , non lé- 
pflatif & abfolu. Vous trouverez 
jii'en certaines occafions , il peut 
3ien fufpendre pour quelque tems 
'exécution des volontés du Prince , 
)ar des reftiontrances itératives & 
éiteratives , dans lefquelles il lui 
répréfente refpeôueufement les in- 
convéniens de fes édits ou déclara- 
tions. Mais vous ne prouverez jamais 
que le Parlement puiffe amener & 
obliger le Roi à faire ce qui eft di- 
reûement contraire à fesfentimens, 
& à fes volontés cxpreffes. Or , s'il 
eft démontré (je n'ai point de ter- 
me affez énergique pour donner la 
force que je voudrois à celui-ci ) s'il 
eft notoire que le Roi n envifage 
Tome I. E 
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qu'avec horreur une fuprématie da 
ion roïaume , telle qu elle eft ( 
Angleterre , comment le Parleme 
pourroit-il avoir en vue de Téleve 
malgré lui , fur ce trône fchiûna 
que r Par quelles voies Ce flatteroi 
3 d'y réuilir ? Le projet feul fSjpf 
feroit que tous les membres de c 
iUuftre Corps feroient autant de ^ 
fionnaires, Laiflbns ce titre & fa n 
Jité à ceux qui le foupçonnent, & q 
Taccufent d'un projet auffi extrai 
gant. 

Mais encore , qu a-t-il fait ce P 
lement , qui le rende fufpeÛ de vç 
loir imiter celui d'Angleterre ? I 
ce parce q^u'il ^ rejette certair 
Bulles , qui lui ont paru contrai 
à Tautorité & à la fureté du Roi? 
cela il a rempli fon devoir effk 
ciel 9 & Tun des premiers objets 
fon établiffement primordial, par 
droit & un aâe qu'il a exercé di 
tous les âges de la Monarchie. EU- 

farceqiul a quelquefois ordoii 
adminiftration des Sacremens a 
mpurans 9 qui ne demandoient q 
attefter leur croïance ? C'eft qu' 
n'en doit priver aucun fidèle » q 
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quand îhi été légalement convaincu 
d oppofition contumaêe fur quelque 
point de la foi ; & cpie TEglife Gal- 
licane demeure inviolablement atta* 
cfaée à cette (a) fage régie des Pa- 
pes &: des anciens Canons. Droit &: 



fa) Nuili Ckrifiianorum Communîo facitt 
itnegitur \ rue ûd indignantïs fiât hoc arhi^ 
trium Saeerdotis ^ quoii inmagni reatâs uleio* 
nem invitus & dolens quodammodo detet iit» 
ferre animas judicantis, S. Léo j Epift» ad 
£piCcopos Ecclefiac Viennenfis. 

VuÛu^ Sacerdotum quemquam kcSa fidu 
hominem , pro parvis & levibus caufis k 
^ommunioru fufpendat , prêter eus culpas pro 
qmhus antiqui Patres ab Ecdefîa arccri juffe-' 
rant commit terucs. CoDciLAuralcniancfc^V. 
can. !• 

Hento Epifcoporum quemlibet , fine cersa 
tf maniftfia pttcad eauf'a j àommunione pri» 
vet Ecci^afiiiâ Anathema autem » Jme pr^ 
lata Evjrtgelica admoni ione » nuLi impo.iat ^ 
nifi unde C^nonica docet autoritas j quia ana' 
thema efi éLterns, mortis damnutîo ^ if non nifi 
pro mortaii acbtt imponi crimine , & et qui 
aliter non potutrit corrigi. Concii. FarificDie ^ 
alias Mcl^leiiie^ an 84^ can. $6. 

Non convtnit aliquem judicare & fan^o* 
mm Condîtrum Cano e^ telinquere , vel 
Decretalium rcgidas , qus kahent^r apud nos 
fimul cun ilih i/i Canoru. Lco IV , Epift. ad 
Epilcopos Biitaoiae. Toaa. Ylll. ConciL 
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iifage facré , dont le Parleiftent eft 
établi Proteûêur & Défenfeiir par 
nos Souverains mêmes , pour la paix 

6 le bon ordïederEglife&derEtat. 
Eft -il devenu fufpeâ d'une ambi^ 
tieufe & fchiûnatique fuprématie 
parcequ'il ^ détruit la Société des 
Jéfuites dans le roïaume ? Mais il 
a expofé à toute la terre les raifons 
indifpenfables qui l'ont forcé à cet 
éclat ; & elles ont convaincu tous 
les efprits équitables & boiis Fran- 
çois. ,' r '\ 

Hors ces cas légitimes &de devoir, 
quelle oppofition montre-t'il aux 
décidions de Rome & des Evêques ? 
Refiife-t-^il , comme le Parlement 
d'Angleterre , de rfi^connoître dans 
le Pape , le Vicaire de J,;C, le 
Succeffeur du Prince des Àpiptres , 
le Chef vifiWe de TEglife ? A^t-il 
dit que tout Tribunal , tout fidèle 
n'eft pas obligé dç. lui obéir fiiir- 
vans les. Canons ? Par cpiel Arrêt a- 
t-il entrepris de fupprimcrl^anatê-- 
me lancé contre tout Chrétien , qui 
refiiferoit le refpea & la fôuiniffion' 
au Souverain Pontiïe , & qui ne le 
regarderoit pas comme le centre dç 
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unité dans TEglife de Rome , dont 
n ne peut fe féparer fans fe perdre ? 
hiand a-t-il prétendu examiner la 
alidité des Ordinations , les qualités 
es Ordinans , la nature du carac- 
^re Epifcopal, fa Habilité, fes droits, 
îs Jîouvoirs purement fpirituels , 
)s jeûnes , les ^tes , & tout ce qui 
oncerne le culte divin ? Voilà les 
rétentions & les aftes de la Supré- 
latie Anglicane dans le Roi & dans 
)n Parlemeiit. Qu'on nous marque 
n quoi ceux de France s'en apjpro- 
hent quant au langage , aux ienti- 
lens & à la conduite. On ne Tarti- 
ulera jamais avec quelque vraifem- 
lance , la démonftrationdu contrai- 
e éclatera plutôt; & tout révélera 
impoilure du phantôme, par lequel 
m menace les fimples d'une Suprè- 
natie Gallicane. On prouvera , com- 
ae je l'ai annoncé plus haut , que 
oi^ft de mauvaifefoi, ou qu'on ne 
ait ce que Ton dit , & qu'on n'en- 
tend pas même l'état de la queilion. 
Là doivent fe réconnoître les Défen- 
feurs trop crédules de la Société , 
& voir qu'elle les trompe. 

Eiij 
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Cinquième attentat. Ilsfouti 

nmt les Jifuitts , dont U projet l 
de rtnycrftr tout C Ordre HUrarMq 
& d€ parvenir à uru Suprématie G 
Ucane , ou plutôt univcrfelle , ^ 
Peocorbitance de leurs privilèges. 

X L eft donc palpable que des yi 
de Suprématie Eccléfiaftique nN 
trèrent jamais dans refprit du Ro 
de fes Parlemens. Mais la Soc 
qui les en accufe , & d'après elle 
partifans , eft-elle exemte de ce 
proche? C'eft ce qu'il fautdifcut< 
comme un des points fondamentc 
de toute cette affaire >& qui dem; 
^é toute l'attention de ceux qui 
iferont l'Honneur de lire cet écrit. 
N'eft-ce pas afpirer à une vr 
Suprématie , que d'avoir foUicit^ 
obtenu des Papes , & prétendu^ 
valoir , non-feidement dans les pî 
d'obédience , mais par tout , des f 
viléges inouis jufqu'alors , pour \ 
riger en Supérieurs fouverainsÔc 
dépendans des Monarques , des E 
qiies , de tous les Tribunaux & 
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I toutes les Loix Eccléiialtiques & 

7 civiles ; pour n obéir aiix Puiflances 

V quelconques qu'autant qu'on y trou- 

1 ve fon avantage , & s^en fouftraire 

' loriqu'on fe croit léfé ? L'énoncé 

eft auffî certain qu'il paroit incroïa- 

ble. 

Que portent - ils ces privilèges 
exorbitans ? Vnc excmtion (a) geni* 
raie de tout ce quiftrou décide dans Us 
Conciles ctcuméniqncs , nationaux j 
provinciaux ; dans les Conjiitutions ou 
Décrets des Papes y ou Ordonnances des 
Evéques 9 quife trouveroient contraires 
au bien & aux régies de la Société. Per* 
miffion à elU de faire pour fon ufage 
& à fon avantage tels fiatuts qiûdle 
jugera à propos ^fuivantles circonjlan^ 
ces des tems & des lieux. Droit de corri^ 
ger eUe^méme ces Jlatuts ^ de Us chan^ 
ger ^ de les annuller y de Us rétablir par 
fa propre autorité , félon qu^il lui con* 



( a ) Vont abréger , je fuprime les texcci 
formels des Balles qui accordent aux Jéfuicef 
CCS Privilèges. On les trouvera dans l*Arrét du 
Parlement de Paris du 6, Août 1761^ tc 
dans les difFérens Comptes rendus aux autres 
Parlemens. 

E iv 
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viendra , fans avoir bcfoin pour ut t^ 

tC aucun Décret confirmatif des Papi 

Même autorité accordée aux nouveai 

fiatuts quaux anciens j approuvés &fc{ 

lés par les Souverains Pontifes. Exe* 

tion de toutes fortes de charges & imp 

filions publiques , quelque nom , moù 

objet ^autorité qu eUes puiffent avoir ;fi 

ce même pour les befoins urgens de V 

tat , pour taxe de charité , ou pourfi 

venir aux calamités du peuple. Défe 

à tous Souverains , Princes , Duc 

Magiflrats , Fermiers , Receveurs , C 

leffeurs d'impofer cesfubfîdesfur les n 

fons ou fur Us particuliers de la Socié 

à moins que ceux-ci ou les Supérii 

TU confentent à les payer , fou^ pi 

i excommunication & de damnai 

éternelle , encourue par lefeul fait. 

gnification aux Archevêques y £vê^ 

ou autres Prélats , quels qiHils p 

fent être y de ne porter aucune fenu 

£ excommunication , defufpenfe ou c 

terdit contre les membres de la Sôcid 

& avértiffement que tous ces aBesfero 

nuls de plein droit. Liberté deprêcï 

confejfer , adminijirer (^b.) fEuchar 



(a) Le texte de la Bulle foufFre que 
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(vautres Sacrcmens dans tous Us Dîoci^ 
fis & €n tous tcmsfans làpcrmiffion des 
Evéqucs & des Curés. Droit d^enfeigner 

dilËcalcé far la permiffion d'adminiftrcr 
r£acfaariftie dans la quinzaine de Pàque* 
Le Parlement a bien voula adopter le fens 
favorable à la Sociàé^zt un Arrêt d'inier- 
prétatioD. Il feroic bien à fouhaiter que les 
Jéfoites eaffent fuivi cette réele de fincéricé 
& de bonne foi , quand pn leur a fait voir 
qu'ils s'écoient . trompés ; leur réputation 6c 
leur poiirion feroicnc aujourd'hui bien diffé- 
rentes. Quoiqu'il en foit, nous foufcrivons à 
l'explication que M. Euflache du Bellay, £vé- 
que de Paris , donna à la Bulle de ce Privilé« 
ge & autres ^ dans fon avis de 1 5^4 en ces 
termes : «< L'£vêquc de Paris , après les pro- 
» teftations en cet endroit pertinentes , de 
» l'obéiflance & révérence qu'il doit & veut 
» porter tant au S. Siège qu'au Roi , dit : que 
n lefdites Bulles contiennent plufieurs cbotes^ 
» qui feroblent, fous corrcélion , étranges & 
»» aliennées de raifon , & qui ne doivent être 
» tolérées ni reçues en la religion Chrétienne. 
» l**....d®. En ce qu'ils entreprennent fur les 
» Curés à prêcher y ouir les confedîons ^ & 
» adminiftrer les faints Sacrements , indiffe- 
» remment ^ fans congé & permi/Hon defdits 
» Curés. Et combien que pour le regard dudic 
» Sacrement (de TEucnariftie) ils exceptent la 
» fête de Pâque ^ toutefois pour les confeG* 
» fions n*y a aucune exception contre la Dé- 
»» crétale Omnii utriufque fixas &c, » 



) 
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telle Univtrfité ou Faculté qiiil kuf 
plaira , & £y conférer la dégrés qii'ùs 
voudront a Uurs écoliers. Permiffion ai 
réformer^ rétraSer^ annuUer , ontidatM 
les aSes ou contrats faits avec tontpar^ 
ticulier , fuivant qtu les intérêts de ta 
Société le demanderont, Défenfe à toih 
tes fortes deperfonnes , de quelque rang ^ 
état ou condition qiCeUesf oient , d^ofir 
attaquer ou contefier ces privilèges. Nul- 
lité des dérogations contraires , qu*on 
^btiendroit du Pape même , à moins 
que le Général riy confente. Permif- 
Jiôn à lui de rétablir toutes chofes , en 
vertu de f on plein pouvoir y & de nom* 
mer telConfervateur quil voudra , pour 
protéger la Société , faire valoir fes 
privilèges , tf^ lui donner tout fecours 
nécefjaire à cet effets 

Quel nom demande cette Puîflan- 
ce & cette Indépendance abfolue , 
autre que celui de Suprématie univer^ 
felle} Quel Souverain dans Tunivers, 
quel Pontife dans TEglife, quel Corps 
dans TÉtat oferoit sattribuer rien 
d'égal? Il n'importe ici que cette Su- 
prématie fortifie ou non fon effet, pu 
qu'elle foit auffi chimérique & aiîffi 
nulle que celle du Roi ou du Parle- 



1 
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ment d'Angleterre. On y afpire , on 
y prétend , on a fait tous {qs efforts ^ 
mis en œuvre tous les moïens pour 
y parvenir ; c'en eil affezpoiu: déce- 
ler Tambition. 

Parcourez les Bulles d'établiffe- 
mens ou autres de tous les Ordres & 
Coips Séculiers ou Réguliers , dif- 
perlés dans TEglife ; de ceux mê- 
me qui par leurs fondions , leur 
zélé & les fervices rendus en avoient 
bien mérité , & voïez fi vous y trou- 
verez rien qui reflemble à ces privi- 
lèges incroiables de la Société naïf- 
faute. Or pourquoilesa-t-elle reçus 
è^s Papes , fi ce n'ell parcequ'elle les 
a demandés ? Poiu*quoi les a-t-elle 
follicités , fi ce n'eft-p^cequ'elle 
avoit préalablement formé le defiein 
d'en jouir? Et comment a-t-elle 
obtenu ce qui n'avoit jamais été 
accordé à d'autres , fi ce n'eft par 
retour du quatrième vœu qu'elle fait 
d'obéir fpécialement au Pape , & de 
ne fervir que lui après Dieu , fans 
faire aucune mention des Souve- 
rains , dans l'État defquels les Jéfui- 
tes feroient établis : foU Domina au 
fuc Rçmano Pontifia , cjus in terris 
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Vicario y fcrvire. C'eft ainfi qu'ils an- 
noncent eux-mêmes , leur deftina- 
tion & leurs vues dans la première 
de toutes leurs Bulles , obtenue de 
Paid III le 27. Septembre i54o,& 
qu'ils avoient donné toute dreffée, 
comme il eft d'ufage. Après la pro- 
teftation de ce dévouement , appa- 
reillé avec celui que l'on doit à Dieu, 
on pouvoit déformais tout deman- 
der , & l'on étoit fur de tout obtenir. 
•On voit que le point de vue de la 
Société qQ. auflî ancien qu'elle même. 
Un ancien ex-Jéfuite, bien connu par 
{^s ouvrages littéraires , me difoit 
un jour : « Croyez-moi , la Sociiti 
» ell faite pour le Pape , & lesdeux 
» partis y trouvent leur compte. » 
Mais Ion plan & l'ufage qu'elle fi): 
de fes privilèges prefqu auffitôt qu'- 
elle en fut munie , n'étoient pas fi 
bien couverts , qu'ils ne fiiffent aifé- 
ment apperçuspar quiconque vou- 
loit penfer. Ce fiit par la confidéra- 
tion des inconvéniens qu'on en ap- 
préhendoit en France 9 que quand 
ils fe préfentèrentpour y être reçus, 
fans y avoir été appelles , comme la 
fuite le fit bien voir, qu'eux ôcleius 
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Lpologiftes ofent avancer le con- 
raire, le Clergé en Corps , TEvêque 
e Paris , le Parlement & TUniver- 
té, sy oppofèrent hautement & 
inanimement ; à moins qit^on n'ap- 
K)latles modifications & reftridions 
léja jugées néceffaires avant la mort 
le leur Fondateur. C'eft ici le point 
îffenciel auquel fe rapporte toute 
eur Hiftoire ; ainfi on ne peut trop 
e feire connoître , & s^Qn remplir 
efprit. 

On fait que Paris fut le berceau 
le la Société , (a) par les vœux que 
!. Ignace prononça avec fes pre- 
aiers compagnons dans TEelife de 
flpntmartre en 1 540. La même an- 
lée le Pape Paul III , approuva la 
onvelleCongregation par fa femeu- 
i Bulle Regimini du 27 Septembre. 
)ans Tefpace de dix ans , elle en ob- 
întfix autres,toutes remplies de pri- 
iléges^ finguliers , & inouis jufques- 
u Quel^es-uns de ces Affociés , 

j[^ yo^t% Xmago primi fAc. Sociëtatis ^ p. 
31- Ô/^^^. avec le Compte rendu par M. 
HY Dr Fleurt Avocat général dans le€ 
jdiâiidrs joi|tS'de4oiUec 17^1. , 
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qui demeuroient à Paris au collège 
des Lombards , comme de fimples 
particuliers inconnus , préfenterent 
au Roi Henri II en 1 5 50 9 une requê< 
te tendante à lui demander la per- 
million de s'établir en cette capita- 
le , avec la qualité de Religieux vi- 
vants en Conununauté , fous lé nom 
de Compagnie de Jefus'j & ils joignirent 
à leur requête les Bulles qui approu- 
voient & confirmoient leur Inftitut 
Sur le fimple expofé , le bon Prince 
Henri II accorda fes Lettres pa- 
tentes au mois de Janvier 1 5 JO , & 
les envoïa au Parlement pour y être 
enregiftrées.Mais cette Cour y trou- 
va des grandes difficultés que Sa M* 
n'avoit pas apperçues. Les Gens du 
Roi donnèrent leurs conclufionspar 
écrit & raifonnées , poiu: empêcher 
Tenthérinement & la vérification ; 
& s'il le falloit , pour faire des re- 
montrances au Roi , à ce que 1 au- 
torifation des Lettres ne paflat. C^ 
fut le parti que prit la Cour j & par 
{qs repréfentations , la requête & 
les Lettres ne fortirent aucun eflfet 
les deux années fuivantes. 
Mais S. Ignace & fes Compagnons^ 
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troîant que LA plus grande gloi- 
re DE Dieu , fans parler de celle 
de la Société , étoit attachée à cet 
établiflemexit , firent jouer de plus 
puiflans reflbrts pour y parvenir. A 
force de crédit & dlnftances , ils 
obtinrent des Lettres de juflion , en 
date du mois de Janvier i y ^z ^ qui 
ordonnent renregiibrement des Let* 
très patentes de 1550 , avec ordre 
au Procureur général , non feule- 
ment de ne pas sy oppofer , mais 
encore de le requérir. Des remon- 
trances itératives tirèrent Taflaire 
en longueur pendant deux ans. Nou- 
veaux ordres du Roi 9 qui prefcrivi- 
rent en 1554 Tenthérinement, fans 
avoir égard aux remontrances nré- 
cédentes ; ce qui Ait répété jufqu'i 
cinq fois. Le Parlement' croïant ne 
pouvoir obtempérer à tant d'ordres 
du Prince , cherchoit toujours les 
moïens de gagner du tems , pour 
rengager à s'inffaruire par les rai- 
fons qu on lui oppofoit. il travailla 
â les multiplier par de nouvelles 
lumières. Il rendit un Arrêt le 3 
d'Août I J 54 » portant , qu'avant 
de pttflTer outre ^ iefdites Lettres 
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patentes avec les Bulles y attachées 
feront communiquées à TEvêque de 
Paris, au Doyen & Faculté de Théo- 
logie de cette ville , & à IVniver- 
mé , pour , fur icelles être oui & di- 
re ce qu'il appartiendra. • • Delà vin? 
rent les avis & célèbres mémoires de 
M. du Bellai & de TUniverfité con- 
tre llniBtut des Jéfuites^ & cpi tin- 
rent Taffaire en fufpens , jufqu'à 
l'Aflemblée générale du Clergé à 
Poiifi en 156 1 fous Charles IX. 

Ici,les Jéfuites abandonnèrent une 
batterie qu'ils avoient fait jouer de- 
puis onze ans fans autre fuccès que 
d'irriter de plus en plus les efprits , 
& de groflir les objeâions qui fe 
multipkoient dans les differens mé- 
moires de leiurs parties. Abandon- 
nant donc la voie de l'autorité roîa- 
le , & comprenant qu'il falloit cé- 
der à la dureté des circonftances, ils 
préfentèrent une requête à l'Aflem- 
blée , pour fupplier de les recevoir 
dans le Roïaume , à tglles conditions 
^'elle jugeroit à propos de leur 
impofer. Les Evêques y confenti- 
rent ; & l'afte en fiit dreiTé dans des 
termes, pu tout eft effenciellement 

remar- 
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narquable pour l'hiftoire & la 
nduite des Jéfuites. Le voict dans 
1 entier. ' 

LA£embUt,fuLvhnt U renvoi de la- 
e Cour ( du Parlement ) de Paris , a 
u & reçoit , approuvé & approuve la 
:rSociété & compagnie PAR FORME 
1 Société et de Collège , et 

)N DE RELIGION nouvellement inf- 
uU ; A LA CHARGE QUILS 9E- 
)NT TENUS PRENDRE AVtkt tin 
LE QUE CELUI DE SOCIÉTÉ 'DE JE- 
TS OU DE JÉSUITES ; & que fuY 
lu dite Société ou Collège' L'EvÈ^ 
JE Diocésain aura toute su- 
rintendance , juridiction & cor- 
lion de chajfer & oter de la dite Com^ 
gnie les for/aiteurs & mal vivans. 
entreprendront les Frères d'icelle Corn- 
gnie ^ ET NE FERONT, neenfpiri- 
U ru en temporel , aucune chofe AU 
LÉJUDICE DES EvÊQUES , Chapi^ 
s , Paroiffes , UNIVt RSITÉS , ni des 
très Religions. AiNS SERONT TE- 
JS DE SE CONFORMER ENTIERE- 
ENT A LA DITE DISPOSITION DU 
lOIT COMMUN , fans qu'ils aient 
>it>\ ne jurifdiSion aucune ; 6» RE- 
WÇANT AU PRÉAILABLE ET PAR 
Tome /. F 
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APRÈS KTOVSVKLWlJLG^Sportéspc 
leurs Bulles aux chofcsfuf dites contra 
tes. AUTREMENT. ET A FAUTE D 
CE FAIRE, OU QUE POUR L'AVENI 
ILS EN OBTIENNENT d'autres, U 
PRÉSENTES DEMEURERONT NUI 
LES, ET DE NUL EFFET ET VERTU 
faufle droit de ladite Ajftmblee & ra\ 
taiii en tomes chofes. Donné en VAjfeti 
blie detEgiife Gallicane.^, le Lundi i 
jour de Septembre 1561. 

Il étoit efTenciel au plan de la Si 
tiité d'avoir des établiffemens daj 
un roïaume auifi brillant que 
France ; il fallut donc céder poi 
. ce moment aux conditions dur 
& humiliantes qu'on lui impofoi 
Le Général Laynez , qui s'y étc 
tranfporté , pour fuivre & faii 
réuffir l'entreprife , parut confent 
à tout. Mais que pouvoir opérer fc 
aquiefcement extérieur , en conçu 
rence des Privilèges , dont la légit 
mité & la force étoient inconteô; 
blés pour lui î Quelle circonftanci 
quel engagement forcé & mome 
tané pouvoient effacer & anéant 
dans fon efprit le droit accordé p: 
les Papes de regarder, comme nuÛ 
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& de nul eâet toutes les bornes. » 
modifications ou reilriâions que les 
PuiiTances de la terre , telles qu'el- 
les fuflent 9 voudroient mettre au 
bien de làSocUti ? Comment auroit-il 
renoncé à la permiifîon fi utile & fi 
éteildue de traiter 9 fincèrement en 
apparence , avec les citoiens , mais 
de changer fécrettement les condi- 
tions & les dattes du contrat , félon 
qu'il feroit avantageux à la Compa- 
gnie ? 

L'événement vérifia ces réfle- 
xions. Les Jéfiiites avoient promis 
avec ferment , comme il fe pratique 
dans tous traités juridiques & fo- 
lemnels , au Roi , a la Reine mère ^ 
à laffemblée des Evêques , au Par- 
lement 9 en Un mot à toute la Nation 
Françoife repréfentée par fes Chefs, 
de s'en tenir à la forme de Société & 
de Collège y & non de religion. L'ont-ils 
fait , & n'ont-ils pas confervé le titre 
de Religieux , qui leur eft donné 
par l'inflitut & les conflitutions ? Il 
efl vrai qu'en quelques circonftan- 
ces critiques , où il s'agifToit de fa- 
voir s'ils étoiènt habiles à recevoir 
des legs ou des fucce£Bons entier 
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res , on leiir a demandé de décla- 
rer s'ils étoient féciiliers ou régu- 
liers , ils on répondu qu'ils étoient 
tels quels , taUs quaUs , ne voulant 
pas fe décider , pour conferver dam 
Tocçafion les avantages des deux 
états. Mais ils s'en tiennent réelle- 
ment à la qualité de Religieux , 
qu'ils prennent eux-mêmes , & qui 
leur efl donnée par tous leurs Apô- 
logiftes^Première contravention for- 
melle au traité de Poiffi, fuivanî 
.lequel ils ne doivent être admis en 
France qu'en qualité de féculiers & 
non de religion» 

Il leur eft impofé de prendre un 
autre titre que celui de Société à 
Jefus , ou de Jéfuites ; nom orgueil 
leux 5 difoient alors M. du Bellay, 
la Sorbonne & TUniverfité , qui loi 
égale en quelque forte & indécem- 
ment à J. C» comme (qs compagnon* 
ou fes égaux , & que les Apôtre! 
mêmes n'ont ofé s'arroger.' L'affem- 
blée de Poiffi en fiit offenfée , & 
leur ordonna , pour claufe d'admif 
iion, d'abandonner ce titre. L'ont ilî 
changé ; ne le prennent ils pas ai 
contraire dans leurs aâes , leurs inf^ 
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criptions , & les titres de leurs livres ? 
féconde contravention , qu'eux-mê- 
mes rendent authentique ^ pour bra- 
ver le Roi , les Evêques , le Parle- 
ment, & toute la France , qui le leur 
avoient folemnellement défendu. 

Il étoit ftipulé qu^en quelqu'en- 
droit du Roïaume qu'ils fuflent éta- 
blis 9 rEvéque Diocéfain auroit toute 
fuptrintcndancc &jttrifdi3ionfur eux. 
Dans un moment nous verrons com- 
ment ils ont fecoué le joug de la 
dépendance & de Tordre Hiérarchi- 
que, Troifiéme contravention que 
les faits atteflent. 

Ils ne dévoient rien entreprendre 
au préjudîte des Evêques , Paroiffes 
& Univerlités. Les plaintes portées 
contr'eux fur ce fujet fe lifent pref- 
que partout dans les mémoires & 
Semblées du Qergé , comme on le 
verra bientôt , & dans les procès 
qu'ils ont eus avec la plupart des 
Univerfités du Roïaume , fur lef- 
quelles ils prétendoient faire valoir 
leurs Privilèges. Quatrième contra- 
vention publique. 

Us dévoient fe conformer entiè- 
rement à la difpofition du droit cofflh 
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mun 9 pour ce qui regarde le pon 
voir de prêcher , de confeffer â 
d'adminiltrer les Sacremens. On n( 
leur demondoit ici que ce qui ti 
ordonné par le Concile de Trente 
& ils ont cent fois foutenu qu'ils ei 
étoient exemts par leurs Privilèges 
Cinquième contravention atteftéi 
par les Pafteurs du fécond Ordre» 

L'affemblée leur fit promettre: 
^u*au préalable & par après ^ ils rendit 
ceroient à tous privilèges portés par leur^ 
BuUcs aux ckùfis ft^ditcs contraires. 
Ces privilèges avoient été le çrand 
motif poiu: lequel on s'oppofoit de 
puis onze ans a leur réception , par- 
cequ'on les voyoit abfokiment in- 
conciliables avec les Loix de TEgli 
fe & de TÉtat. Il étoit donc indif 
penfable d'exiger qu ils y renonçai 
îent au préalable & après. Us décla 
terent fous la foi du ferment qu'ils ) 
renonçoient ; & dans les Congré- 
gations générales qui fuivirent , il 
obligèrent tous les membres de h 
Compagnie à les regarder comm< 
facrés & intaâs ;. & à les obferve 
fidèlement. Sixième contravention 
& preuve de leurs mépris poiur U 
Corps Epifcopal» 
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On fe méfioit. déjà tellement 
cTeux que rAflemblée craignit les 
fiibterfiiges ; Sl que s'ils tenoient 
leur parole de renoncer aux anciens 
privilèges , ils n'en follicitaflent de 
nouveaux pour fe dédommager 9 & 
réparer les pertes qu'ils avoient fai* 
tes. Elle crut donc néceflaire d'ajou* 
ter : Que pour C avenir , ils n\n obtiens 
droiem poim £autrts. Mais à peine 
furent-às fords de l'embarras qui les 
avoit pour ce moment rendu fouples 
& dociles 9 qu'ils obtinrent de nou- 
relies Bulles âr en grand nombre , 
contenant à,^ Privilèges pour le 
moins atiffi exceffifs 9 que ceux que 
la France avoit regardai comme in- 
tolérables. Septième contravention ,. 
({ui renferme une infidélité & une 
mauvaife foi , que le Clergé en 
:orps leur a reprochées authentique- 
ment dans TAiTemblée de 1650. On 
verra tout - à- l'heure ce que l'on ne 
peut croire à préfent. 

Tout ce Traité étant conditionel , 
les Evêques le conclurent par la 
claufe qui étoit de droit & qui écar- 
toit toute équivoque & fauffes pré- 
tentions pour l'avenir^ Autrement Qr 
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à faute de ce faire. . • Us préfentes derheU' 
feront nulles 9 & de nul effet & vertu. 
C'eft-à-dire clairement qiie fi l'es Jé- 
fiiites ne rempiiffent pas les condi- 
tions qu'on leur a impofées ; plus 
encore , fi la conduite y eft con- 
traire 9 leiu^admiflîon dans le Roiau- 
me eft abfolument nulle. - 

M. le Cardinal de Choifeul frap- 
poit donc jufteau but dans l'Aflem- 
blée des Evêques au mois de Dé- 
cembre 176 1 9 quand il dit que fon 
avis étoit de rappeller \^s Jéfiiites 
au point & aux conditions fous lef- 
quelles ils avoient été reçus ou adr 
mis dans le Roïaume par TAffem- 
blée de Poiffi. Les Jéfuites mêmes ne 
pouvoient pas raifonnablement le 
trouver mauvais , puifqu'ils avoient 
accepté ces conditions , & que TE- 
^life ni l'État ny ont jamais dérogé 
par aucune forte de rétradation. 

Mais les chofes font bien chan- 
gées depnis ce tems-là. Pour ne par- 
ler ici que des privilèges qui fai- 
foient le grand objet de TAffenir 
Wée de Poiffi , les Jéfuites pen- 
foient fi peu à s'en départir,lorf^'ils 
le promirent avec ferment , qu'ils 

mon- 
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montrèrent une aâdvîté étonnantç , 
pour en demander aux Papes la con- 
firmation & le rétabliflement , s'ils 
avoienr fouffext qiielqu atteinte par 
un défiftement forcé. A cet effet, & 
jiiatre ans après, le 17 Janvier 1 565, 
ils obtinrent de PauJ IV une Bulle 
dérogatoire à rengagement qu'ils 
avoient femblé prendre en 1561 ; 
une autre de Pie V, le 15 Mars 
IJ71 ; une autre du même Pape , 
7 Juillet & même année j une autre 
de Grégoire XIII , 15 May 1575 ; 
une autre du même ,16 Juillet 1 576; 
une autre du même, i Janvier i J78, 
fix autresdu même Pape , en 1 578 > 
1 58 1 , 1 583 , & trois autres de 1 584; 
une autre de Grégoire XIV , 28 
Juin, 1591. Le fameux Paul V fi- 
gnala ùl reconnoiffance en 1606, en- 
vers les Jéfuites , qui venoient de fe 
facrifier pour lui dans Tinterdit de 
Venife. II figna une Bulle , par la- 
quelle il leur accorde la confirma- 
tion pleine & entière de tous les 
Privilèges compris dans leurs Bulles 
précédentes , qui y font toutes rap- 
pellées ; & il veut que quiconque 
ofera les attaquer & en contefter 

Tome /• G 
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TefFet , encoure & fubîfle les p 
qu'elles infligent, 

C'eft qu'en effet on ne vc 
pas les reconnoître en France, l 
tout à Paris , où les Curés ne 
voient voir que , fort peu de t 
après Taffaire éclatante deJPoif 
Jéfuitess'arrogeaflent non feule 
le droit 9 mais encore Tçxe 
aâuel de prêcher & de confe 
dans telle EgUfe ouParoifTequ': 
geoient à propos, fans permiffîc 
Curés , & fans approbation d|S2 
ques. Ces Pères portèrent 
plaintes à Grégoire XIII de 
réfiftance, qu'ils regardoient ço 
un attentat contre le S. Siège 
Société. Le Pape les vengea 
fou tint de tout fon pouvoir, 
firma leurs privilèges , y en a 
de nouveaux , & même de ridici 
par fa Bulle de 1581 , dont il 
propos de tranfcrire quelques 
mes : NonnuLli tamçn Parifienj 
& fortl aliarum EccUJiarum Parc 
Hum Reciorcs , pridèm infumxa 
qui libtrumvohîs cxercitium prœdic 
impzdiîc ionantur. . p.nihilominàsj 
proprïo urtdqu&Jcicmid noftrâ^pi 
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^ Ubtram Uuntiam vobis in pcrpetuum 
îribuinms. . . . in qidbufvis EccUfîis 
NEC NON PlATEIS CONCIONAiU. • . 
ConfcJJionts audirt , confUenus y ctiant 
incafibusfupracUàis (^nfcrvatis^ abfoU 
m*. • • & alla , juxta privUc^a vcfira . 
ft Sodetatis inflitumm facen. . . Rec^ 
tman vcl Ordinanorum , aut quorum^ 
fit aUorum confcnfu vd Uctntid mim^ 
minquifitd. 

Munie de tant de Bulles confier 

mauves ^ la SocUU fit valoir fes Pri* 

yiléges par tout où elle avoit des 

\ établiflemens. Dans les Congréga** 

1 dons générales 9 tenues en 104J & 

1649 \ temps auquel fes partiians 

foutiennent qu'elle étoit revenue de 

fes anciens préjugés ) elle déclara 

\ perlifter dans la poflefiion & rnanu- 

f, tention de tous fes privilèges , qu'elle 

dit être en vigueur partout , excep* 

té en Pologne , où Us trouvoient de 

l'oppofition &L des obftacles de la 

r part de quelques Evêques, contre 

lefquels elle a à combattre. Par {t$ 

i Décrets 9 elle aiTujettit à des châti- 
mens perfonnels ceux de fes mem- 
bres qui ne recevroient pas comme 
■ }oi 9 la totalité des Bulles & Privilé-» 
; Gi) 
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ges qu'elle a obtenus depuis fon on*» 
gine 5 fans excepter les Jéfuites dç 
France , qui avoient juré d'y renon-' 

cer AU PRÉALABLE ET POUR L'A-t 
.VENIRf 

On ne fait plus ce que c*eft que U 
mauvaife foi , le parjure , l'infrac^ 
tion publique des traités , des Loijç 
& du droit des gens , fi la conduit^ 
de la Société , dans fa perfévérance 
à foutenir & à multiplier fes privilè* 
géS', après le ferment fait à Poiffi y 
ne mérite pas ces qualifications in^ 
famantes. Quel particulier , qui en' 
feroit coupable par tant de récidi^: 
ves authentiques, ne fuhirpit pas k$ 
opprobres du Genre - humain , & 1^ 
punition de la juftiçe ordinaire par 
îentence de {qs Tribunaux ? Et les 
Jéfuites en font demeurés impimis 
jufqu'au 6. Août 176?.. Ny eût-il 
que ce Chef de délit contre la So^ 
cUté^ les efprits équitables, à quil^ 
probité eft chère , loueroient le Par- 
lement de lui avoir fait fubir la peine 
qu'elle s^étoit attirée durant deux 
fiécies. Elevons nos regards au-deflîis 
des chofes humaines. Uhomme eft 
€ntre les mains de Dieu tel que eet 
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infeâe , qu'un enfant tient par un 
fil, qu-il lâche jufqu'à un certain 
efpace , qu'il retire quand il le veut, 
& qu'il écrafe à la fin. 

Il arrive tous les jours que des 
ambitieux briguent des droits hono- 
rifiques 9 pour fe donner un relief 
d'honneur & de diflinâion dans le 
niohderi^ & quand ils les ont achetés 
ou obtenus , leuf amour propre 
fatisfait n'en fait auciin ufage. Les 
Jéfuites n'ont pas connu ces bornes 
de la modération. Ils n'ont foUicité 
tant & de fi grands Privilèges que 
pour en jouir lelon toute leur éten- 
due. Renfermôns-nous ici dans ce 
çu regarde Tordre & la fubordina- 
tion de la Hiérarchie Eccléfiafiique. 
Qétoitftipulé par le traité de Poiifi : 
Que tEvique àuroit toute fiiperinten^ 
iancc & jurifdiSion fur ceux qui fé- 
roient établis dans fon Diocèfe ; & 
quUs fJL entreprendraient aucune choft 
ou préjudice des Evêques , Chapitres , 
Paroijfes & Univerjités, En combien 
de manière ne violèrent-ils pas leurs 
engagemens à tous ces égards ? De 
tous tems , la difcipline de l'Eglife, 
confirmée par le Concile de Trente 

Guj 
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a été , que fés Prêtres féculie 
réguliers n*ont eu le pouvoir d 
cher , de confefler & d admii 
l'Euchariflie aux malades y qu'a 
permiffion , au moins tacite ^ d< 
dinaire ; mais que cesfonâioi 
font défendues fous peine de û 
fe y s'il a jugé à propos de les 
dire perfonhellement. Les Jéfu 
prétendent exemts de toute 
régies , & même de toutes ce 
Epifcopales , en vertu des p; 
ges qu'ils ont obtenus de 1 
Comme fi Ton reconnoiflb 
France aucune jurifdiâion < 
& immédiate du Pape dans le 
cèfes particuliers? Ceft-là 
moins qu'ils ont entrepris pli 
fois de les mettre en ufaee 
gré les Evêques qui refiiloi< 
les approuver. Ils voulurent le 
valoir à Bordeaux contre M 
coubleau , à Sens contre M. de 
drin , à Agén contre M, Jo 
Pamiers contre M. Caulet , i 
contre M. le* Cardinal de Ni 
qui les avoiçnt interdits , & 
récemment à Lucon contre 
Verthamont, qui paya chéren 
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réfiftance. Cambien d'autres exem- 
ples ne citeroit-on pas , $ Ton re- 
montoit au fiécle précédent ? 

Les Mémoires du Clergé , fources 

non récufables , nous atteftent Tef- 

pèce de fanatifme & d'aveuglement 

avec lequel ils pouffoient leur entre- 

prife de parvenir à une Suprématie 

Eccléfiaftique , qui les auroit élevés 

au deâiis clu Pape même , des Evê- 

ques 5 & des Pafteurs du fécond Or- 

à-e. Écoutons rAffembl^ du Clergé 

au fujet des livres des PP. Knot & 

Wilfon ou Floyd , dont elle parloit 

ainû dans fa lettre circulaire aux 

Evêques de France > du 10 Février 

1631* 

M Le but & Tobjet de ces libelles 
n nous a fouverainement déplu* Car 
n on sV propofe principalement de 
» rabaifler & d^avilir l'autorité que 
>»le Seigneiu: a donnée aux Evê- 
>> ques ; & le cpup qu'on leur portç 
» va frapper en même temps le Sa- 
►écrément de Confirmation ( que 
^quelques Jéfuites difoient n'être 

♦ pasnéceflaire, pour prouver qu'on 

♦ pouvoitfe difpenfer des Evêques]^ 
» raugufteHiérarchie de l'Eglife , & 

Giv 
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» le Succeffeur du Prinee des Apô^ 
» très , le fuprènie Vicaire de J* C 
>> Ces livres font pleins de propofi- 
» tions , qui ne tendent que trop vi- 
» fiblement à ce but pernicieux.. 
» Dans le premier , Modefia difcuffiOy . ^ 
» on en lit une infinité de faufles > 
» préfomtueufes , téméraires , con- 
» traires à la très-ancienne inftitu- ..^ 
#> tion des Curés , & pernicieufes 
>> poiu- le falut* du peuple Chrétien 
»'&. des fimples. Il y en a un grand 
» nombre d'êrronées^d'injurieulesau 
» faint Ordre Epifcopal , & qui pa- 
» roiflént n'avoir été avancées > 
» que dans le deflein de renverfer 
» de fond en comble , ou dii moins 
» de troubler entièrement la Hiérar* 
» chie de TEglife , inftituée par J. C. 
>> Il s'«n trouve auffi d'évidemment 
» contraires à la fainte parole de 
» Dieu , & à l'autorité des Conciles 
» (Eciunéniques ; & qui , fi elles ne 
» font pas manifeftement Héréti- 
» ques , n'infinuent que trop vifiÉle- 
» ment Fhéréfie. 

» Le fécond de ces libelles Jpo- 
» logia , &c. eft plein de blaf- 
» phêmes encore plus groflîers Se 
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^ moins déguifés. Outre les vices 
)» qiii lui font communs avec le pré- 
vi cèdent , on y trouve un bien plus 
» grand nombre de propofitions dan- 
» gereufes , féditieufes & impies , 
» qui n'ont d'autre but que d'établir 
» Tanarchiê & la conflifion de tout 
Mordre. C'eft ce que les amis & les 
» partît'ans (^ Supérieurs ou Confré- 
»res ) de TAuteur ne pourront 
» nier , s'il leur refte encore quel- 
M qu*amour pour !► €• & pour la vé- 
M rite Catholique. On voit auffi dans 
» ce livre im grand nombre de pro- 
» pofitions fchîfmatiques , blafphé- 
M matoires , infiniment injurieufes 
» au Sacrement de Confirmation , & 
» tendantes à ébranler même l'auto- 
a» rite du fouverain Pontife , Père 
» fuprême des fidèles en J»C* On y 
» en remarque d'autres , dans le(^ 
3» quelles on abufe de la parole de 
» Dieu , en la détournant à des fens 
w impies* Enfin , il y en a: Ç ce que 
» nous né pouvons nous difpenfer 
M de dire en gémîflant ) de vérita- 
» blemertt Hérétiques. »* 

Il n'eft pas poflïble de nier que 
ces larmes du Clergé prenoient leur 
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fource dans les égaremens où la 
" Société fe portoit , pour arriver à 
indépendance & à la Suprématie 
Eccléfiaffiqûepar Tufage ^'elle pré- 
tendoit faiie de fes Privilèges» Les 
livres contre lefquels TAflemblée 
s'élève font nommés , comme leurs 
Auteurs , & ceux-ci étoient deux 
Jéfuites. Après des plaintes & des 
reproches auffi authentiques, il étoit 
naturel de s'attendre ^ue du moins, 
par politique & par bienféance , la 
la Société blâmeroit les deux écri- 
vains téméraires , ou qu'elle les dé- 
favoueroit & leurs ouvrages. Elle 
penfa dijflféremnient dans les deux 
premières Congrégations générales 
qu'elle tînt , en 1645 ^ ^^49 > 
dont j'ai parlé ; elle déclara peiw- 
ter dans la poffeffion de tous ks pri- 
vilèges , elle menaça de pimition 
eeux de fes membres qui ne les re- 
garderoîent pas comme aïant force 
de Loi ; & l'on agit en conféquence.. 
Nouvelles plamtes du Clergé dans 
l'Affemblée qui fiit tenue Tannée fui- 
vante 1650. U crut que le moïen 
efficace de faire ceffer le défordre 
. que les Jéfuites caufoient dans !'& 
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glife par leurs prétentions 9 étoit de 
les rappeller à Taâe de Poiffi : c'eft 
ce qu^il infpira 4}ix Evêqûes du 
Roïaume dans fa lettre circulaire , 
où il dit : « Que les Jéfuites ne peu- 
»vent être conûdérés en France 
M comme exemts ; & qu'ils ont , à 
» leur réception dans le Roïaume,en 
» 1 561 , renoncé à tous Privilèges y 
» fe font fournis à la difpoiition du 
» diroit commun 9 à la ]urifdiâion 
» des Ordinaires ; ce qui a été en- 
» core renouvelle dans le rétabliffe* 
n ment de leur Société par Henri IV 
»• en 1603 , & fpécialementlorfqu'ils 
» eurent le Collège de Sens en Tan 
» 1622. Et c'eft ce qui nous a d'au* 
M tant plus fiurpris y que ne pou- 
99 vant légitimement prétendre au* 
9» cune exemtion , & que fe trou- 
^ vant foumis à l'autorité Epifcopa- 
w le 9 de même que les autres Prê* 
w très 9 ils veulent néanmoins agir in* 
» dépendammeni , & même contre la va* 
» lonti des Evêques dans tadminiflra^ 
s» tion des Sacremens. Car s'il leur eft 
» permis de réfilier des proteftations 
w qu'ils ont fi folemnellement faites, 
•t reçues par la Faculté de Théolo^ 
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M gie de Paris , par M. Euftache du 
*> Bellai , lors Evêque de Paris , & 
w par"toute TEglife de France, aflem- 
M blée à Poifli , quelle fureté pour- 
» ra-t-on prencke déformais de cette 
9> Compagnie , & quel garant le 
M refte de l'État aura-t-il de fa fi- 
» délité , fi elle en manque pour 
w TEglife ? " La Lettre circulaire 
annonce enfiiite ce qui ne pouvoit 
manquer d'arriver tôt ou ftrd, 
^ Mais étant Ecclefiaftiques , ils au- 
» ront le déplaifir de faire par au- 
wtorité des Puiifances Séculières, 
w ce qu'ils n'ont pas voulu déférer à 
»> celle de l'Eglife i puifqùe vivant 
^3 dans ce Roïaume , ils ne peuvent 
i> être indépendans du Roi & de 
. » {^s Miniftres , comme ils le veu- 
M lent être de ceux de J. C* >» Des 
Evêques qui parloient ainfi étoient 
bien éloignés de croire que les" Je- 
fuites faifoient de grands biens dans 
l'Eglife. Je laiffe les auttes témoi- 
gnages analogues , que l'on trou- 
ve dans les Affeniblées fuivantes ; 
quoique la faveur exceflive où ils 
entrèrent vers ce tems-là retînt la 
vérité captive y & étouifât le cri des 
çonfciences. 



eonvaincue ^attentats. 8 y 

Enfin , demandez aux Univerfi- 

Ûs de tout le Roïaume , fi elles 

n'ont pas eu à fe défendre en juf- 

tice réglée , Su à combattre contre 

les Jéfuites , qui vouloient envahir 

leurs droits , & les anéantir elles- 

mêmes , pour s'empd^er de leurs 

biens & de leurs établiffemens , en 

vertti des Privilèges qu'ils préten- 

doient avoir reçu des Papes. Oiii , 

dit le Compu rendu au Parlement 

de Toulouie , « les principes & le 

» germe des entreprifes des Jéfui- 

» tt^ contre les Evêques , les Cu- 

>> rés & les l/niverfités , font çonf- 

» tatés dans les Mémoires du Cler- 

i^ gé de France , dans THiftôire de 

I» toutes les Villes & de toutes les 

y> Nations , & dans les Greffes de 

» tous les Parlemens ». 

Je fais que dans la cruelle pofition 

où les Jéfuites fç trouvant depuis 

deux ans, & cherchant à fedifcuîpèr 

aux yeux du miniftère & du public , 

ils ne ceiTent de répéter de bouche 

& par écrit , qu'ils ont renoncé & 

renoncent à ces Privilèges & à 

tous autres femblables : à force de 

le redire & de le protefter , ils en 
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ont même fermement convaincu 
leurs amis» 

L'embarras eft d'en donner une 
preuve , qui ait du moins quelqu'ap- 
parence de folidité. i^, Puifque les 
congrégadons générales de 164^ » 
& 1049 > onf déclaré perfifter dans 
la pofleffion & l'ufage de tous ces 
privilèges » exigé que tout membre 
de la Société les regardât comme 
aïant force de loi ; il faut nécef- 
fairement qu'une ou deux autres 
congrégations révoquent & annul* 
lent formellement ces décrets , & en 
rendent d'autres direâement con? 
traires. C'eft ce qui n'a pas été fait; 
& dès lors les premiers fubfiftent 
dant toute leur force : EpiScJt JoU 
vert , cujus efi ligare. 2®. Le Général 
& fon confeil , conjointement ou 
féparément , n ont pas le pouvoir de 
caffer ce qui a été décidé dans les 
congrégations générales. Quand ils 
entreprendroient de le faire , leur 
décifion feroit nulle de plein droit* 
La Société auroit toujours celui de 
réclamer les réglemens plus authen^ 
tiques. Mais ici le confliû n'a point 
de lieu ^ & toutes les difficultés se* 
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nouifTent ; puifque le Général & 
1 confeil n ont jamais rien ftatué 
conjtraire à ce qui a été réfolu 
folument dans \ts deux congré- 
:ions dont il s agit. 3^. Quand 
elques membres de la Société , 
is inilruits & plus modérés que 
autres , fentiroient tout le ndi- 
e , la frivolité & le défordre de 
; privilèges, & qu'ils les aban- 
nneroient fincérement , leur (en- 
lent propre n'opéreroit rien dans 
:as préfent. Il n'eft point ici quef- 
n des particuliers individuels ; il 
>it de la Société. Si une Commu» 
ité quelconque a un procès , les 
jes ne peuvent pas le décider fur 
proteftation & le renoncement 
quelques particuliers qui en fen* 
it rinjuftice. Leurs mémoires pour 
contre , leurs réclamations per- 
melles font comptées pour rien, 
►us les Magiftrats , tous les Supé- 
urs des Corps conviennent du 
ncipe. Ce que penferoient quel- 
es Jéfuites François fur la nullité 
leurs privilèges , n autorife donc 
llement à dire , que la Société y 
renoncé, D'^illçurs , vu Taccufa* 
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tîon bien & dûment fondée , Û fit* 
droit, pour conftater juridiquement 
leur abdication , qulls en donnaf- 
fent un afte perfonnel & authenti- 
que ; & c'ett ce qu'aucun d'eux n a 
jamais fait & ne fera jamais. Enfin » 
j'admets encore , fi Ton veut , que 
ces Particuliers François & raifonna- 
bles , regardent leurs privilèges com- 
me chimériques; je foutiens , & j'au- 
rai le Public pour moi , qu'ils en fe- 
ront toujours ufage tantqu'ils demeu- 
reront unis au corps , & que le Géné- 
ral l'exigera d'eux ; attendu Tobéif- 
fance aveugle qu'ils lui ont vouée , 
l'obligation où ils fe croient & par 
principe & par confcience de lui fou- 
mettre tous leurs fehtimens , quand 
il s'agit du bien de la Scciàé, 

Je demande maintenant à ceux 
qui l'ont défendue jufqu'à, préfent 
de bonne-foi , parcequ ils n'étoient 
pas inftruits ^ i^. Si {qs privilèges 
font éxorbitans pour TEglife & pour 
l'Etat ; 2"". S'ils ont toujours été re- 
gardés comme tels dans le Roïau- 
me ; y. Si de tout tems , elle n'a 
pas prétendu les y faire valoir ; 4^. 
Si elle n'a pas été reçue en Fran- 
ce 



convaincue 4" attentats. 8 9 
te , jfous la condition formelle & le 
ferment qu'elle y renonceroit ; Ç^. 
Si elle les a jamais ^andonnés ; o^« 
Si au contraire elle n'en a pa$ de- 
mandé la confirmation & Tamplia- 
tion par de nouvelles Bulles , con- 
tre ce qui avoit été expreflément 
ftipulé & promis de fa part ; 7^, Si 
après des contraventions aujûi ex- 
prefles & aufli révoltantes , le traité 
conditionnel de leur admiâion dans 
le Roïaume ne s'eft pas trouvé nul 
de plein droit ; 8^. Si les Jéfuites 
ne s'ètoient pas mis dans le .cas d'^i 
être renvoies , fans qu'on eut com- 
mis aucime inîuftice à leur, égard ; 
9°. S'ils y avpient un état légal dc^ 
puis deux fiécles , comme ils ne cet 
îent de le dire , & d'après eux leurs 
partifans , qui n'en favent pas da- 
vantage, ïo. Si prefqu'un fiécle 
après la renonciation à leurs privi- 
lèges y ils n'ont pas continué à les 
fette valoir , & prétendu authenti- 
ouement perfiûer à vouloir en con- 
lerver la poffeffion & l'ufage ; s'ils 
ne fe font pas impofés de les regar- 
der comme une loi ; 1 1°* Si depuis 
cette dernière époque -fcieaauthenr 
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tique y la Société a fait quelque iè- 
datation contraire & légale. I}^ 
Si les fentimen%^xaâs que Ton yeut 
bien fuppofer dans quelques Jéfui- 
tes François fuffifent poiu: juitifier 
le corps & fa caufe ; 13°. Si ces 
fentimens aâuels répondent qu'ils 
ne s'en départiront jamais , Œiand 
même leur Général Texigeroit a etiK^ 
14®. Si Ion peut donc compter fur 
leursproteftationsparticuliérçs. 1 5^. 
Enfin 9 ûy continuer à* défendre & à 

rrotéger ceux qui demeurent unis 
la Société^ n'eft pas fe rendre com- 
plice d'attentat envers les loix di* 
vines & humaines , en foutenant 
ceux qui les violent. 

Je ne veux , pour réfoudre tou- 
tes ces queftions , que leurs meil- 
leurs amis , qui n'ont pas renoncé 
à la raifôn & à la bonne-foi. Ta* 
bandonne les autres. 

Sixième attentat. Ils accujcnt 
U Parlement it avoir ufurpé les droits 
de tEpifcopat. 

V^ E n'eft plus , difent les défen- 
feurs des Jéfuites 9 la voix du fuc*. 
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ceffeur de Saint Pierre qu'il faut 
écouter , ni la Tradition de TEgli* 
iè , ni les déciiions de (ts Conci* 
les , fes décrets , fa difcipline , Ten- 
feignement des Evêques & des Pat 
teurs lé^times. Ce font les édits & 
déclarations du Confeil ^ les Ar« 
rets des Parlemens , les fentences 
de leurs organes timides & forcés 9 
l^s Préfidiaux , les SénéchaufTées ^ 
ios Bailliages , efclaves vils & ram- 
pans des Tribunaux défpotiques , 
qui leur préfcrivent ce qu'on veut 
qu'ils difent , & auxquels i]s font 
obligés d'obéir aveuglément , con- 
tre leur confcience & leurs propres 
intérêts. Le Parlement a ufurpé le^ 
droits & les fondions de l'Epifco- 
pat ; il a décidé en Juge de la Doc- 
trine 9 de la morale , de la nature 
des vœux prononcés par les Jéfui- 
tes y de leur validité ou nullité ; & 
ces queftions ne regardent que le^ 
Evêques.. Il a témérairement porté 
la main à l'encenfoir , & fa faulx 
dans le champ de l'Eglife. SesDé^ 
cifions font nulles de plein droit.^ ^ 
Vaine déclamation , dont la fri- 
ïrolîté & le faux fe font fentir dèr 

Hit 
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qu'on commence à la difcuter. Lé 
Parlement ne s'eft point érigé eii 
Juge fur la doftrine & fitr la amora- 
le ; il nVrien décidé ni' fur Fime ni 
ftir Tautre ; il n'a dit nulle part » 
comme les feuls Evêqiies ont droit 
ëe le faire , quetelle^ou telle pro- 
pofition eft téméraire , mal fonan* 
te , fcandaleufe , erronée ou héré^ 
tique \ il s'eft renfermé dans les bor- 
nés de THillorien. Le faiteft prouvé 
par lui-même ; il ne faut que des 
yeux poiur s'en convaincre- , & le* 
plus fimple de-tous les hommes peut 
€n êtr^ Tarbitre & le Juge :* c'ell 
uniqueinent Tancien cri de la Foi.8t 
des bonnes moeurs, avec cette foule* 
'd'erreurs qui- les attaqiioient , qu'il 
a fait retentir dans le fan£hiaire de 
ia Juftice ; en réclamant pour les dé*^ 
eifions authentiques des Souverains^ 
Pontifes , & dam nombre infini d'E- 
vêques , célèbres par leurs lumières 
, & leur zé!e pour Fenfeigncment de 
TEglife , Se qui fe font élevés con*^ 
tre les aiTauts que lui donnoit la 
'Sociétés 

Ceft Clément Vffl , qui après 
iin mur & long éxamep , a: vu & jug.4 
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lie la doûrine Molinienne 9 dont 
« Jéfiiites font profeifion , n étoit 
ne trop reffembfente à celle des 
élagiens. C'eft Alexandre VII, 
ni condamne 4Ç proposions , ti- 
;es de leurs Théologiens^ C'eft In- • 
ocent X , qui révolté ,de la puif- 
ince exceffive & de Findépen- 
ance univerfelle qu'ils afied^oient , 
onne une Bulle pleine de fagefle 
: d'^équité , pour les obliger d'o- 
éir aux Princes & aux Evoques , 
)us peine dVxcommunicatîon ipfo 
\3o. Ceil Innocent XI , qui , e» 
677 5 aïant exclu les Jéfuîtes des 
liffions de Tonquin & de la Co- 
iiinchine pour les raifons que tout 
; monde fait, profcrit 65 propofi- 
ons de leurs Cafuiftes ^ & leur fait 
éfenfesde recevoir aucuns novices 
ans iltalie ni dans les Ifles adjacen- 
îs.Ceft Alexandre VIII , qui , par 
n décret folemnel du 24 Août 
690 , réprouve con^me erronnéès- 
ï hérétiques plufieurs affertions 
les PP. Mufnier , Pugean , Saint- 
.erier & Bcon fur le» péché phi- 
ofophrque , & fur la difpenfe pre^- 
gii'ahfolue qu'ils açcordoient au» 
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tion, le foncfement furlequel étc 
appuïées les cenfures & les con 
nations de la morale relâchée , 
tées par les plus célèbres Fac 
^ë rÈurdpe , & les dénoncia 
motivées des Pafteurs du fecon 
dre dans les principales Ville 
Roiaume. De bouche en bou 
& de main en main ; les I 
& les Evêques avoient reçu 
croïance des Apôtres par la 
de la Tradition ; la Loi étoit : 
il n'y avoit plus qii'à la fuivr 
dirai même qu elle Tefl: pour les 
ques Jaujourd'hui comme po 
peuple 5 & qu'ils ne pourroie 
foutenir ni protéger ce que 
prédéceffeurs ont folemnelk 
& imanimement profcrit* 

C'eft à ce principe fondam 
que le Parlement s'en eft te: 
n'a fait autre chofe , comme le 
pie fidèle , que de fe conforme 
décifions réitérées des Papes l 
Evêques. Il les a recueillies p 
travail infatigable ^ & les a ( 
dans le plus grand détail pon 
puïer & confirmer fon Arrêt c 
du 6 Agfut 1762. Que ceux 



convaincu€ ^attentats. ^7 
>fent le blâmer relifent tant qu'ils 
oudront ce moHument a jamais 
élébre de fes lumières & de fa fa- 
effe , & qu'ils nous montrent une 
îiile -expreflion qui préfente la 
loindre apparence d'un Jugement 
•orté par les Magiftr^ts iur le 
ogme & fur la moraJe, Loin de re- 
outer la critique , nous ibmmes af- 
irés 9 s'ils veulent être fincéres , 
u'ils fe réimiront à lui par convie- 
on & par l'hommage que rendent 
>û)ours â la vérité ceux qui la cher- 
hent de bonne foi. Il eft donc évi- 
ent que le Parlement n'a point 
fuipé les fondions Epifcopales ; 
u'il n'a rien décidé en matière de 
eligion ; qu'il a feulement expofé 
es faits & des textes , & qu'il n'a 
orté ni la main à l'encenfoir , ni fa 
lulx dans le champ de TEglife , ni 
rétendu foutenir T Arche du Sei- 
iieur , comme le lui reprochent 
bimériquement les écrivains & les 
artifans de la Société. 

D y auroit encore moins de vrai- 
ambiance à dire : qu'il a traverfé 
îs Evêques dans l'exercice de leurs 
roits ^ & qu'ils les a empêchés de. 

Tomu /• I 
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faire pour le bien , ce qu il 
roient voulu II faudroit pou 
la citer un projet réel ou du \ 
annoncé de quelques Evêque 
auroient promis une cenfure 
doctrine & de la morale des 
tes ; & enfuite un arrêt ou 
qu'autre démarche du Parlée 
qui en eût arrêté Texécution 
exemple , s'il s'étoit oppo 
Mandement & à llnflruâion : 
raie de M. TArchevêque de 
ou de M. FEvêque de Soiflbn^ 
tre le P. Beiniyer , & aux ce: 
des vingt Prélats du Roïauni 
ont flétri le Livre du P, Pi 
Mais c'eft ce qu'on ne trouva 
de part ni d'autre ; & fi le ParL 
lavoit entrepris , il auroit £ 
aûe attentatoire à l'autorité E 
pale , vu la notoriété des e: 
que les Evêques dévoient coj 
nef. 

, U eft public au contraire , 
pour les Y engager , il a en\ 
tous ceux du refibrt C Extrait a 
ferrions , qi^i leur épargnoit ui 
vail infini , en leur mettant fo 
yeiuc & dans les mains les t 
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gnages convaincans d'iuie doârine 
qu'ils n aprouvent certainement pas. 
U faut efpérer que cette femence 
donnera fes fruits dans le tems* 
La conduite de cet auguûe Tribu- 
nal eft donc éxemte de tous re- 
proches 9 & elle ne mérite que des 
louanges. 

J avoue qu'il a fuppléé au filence 
des Evêques , & qu'en ce fens il les 
a prévenus; voilà peut-être fon 
crime. Mais eû-ce là s'être rendu 
coupable d'avoir ufurpé les fonc- 
tions , de leur avoir lié les mains 
ou fertile la bouche ? Leur liberté 
ne fubfiftoit-elle pas toute entière î 
U eft donc bien étonnant & bien 
répréhenfible, que de fimples Prê- 
tre 9 des Moines & des Laïcs fe 
fôient élevés avant les Evêques con- 
tre l'erreur qui ménaçoit de per- 
vertir les fidèles? Saint Jérôme & 
Orofe fe déclarent hautement à Jé- 
rufalem contre l'héréfie de Pélaçe , 
quoique l'Evêque de cette ViUe 
lui fut favprable ; & le Clergé de 
ifon Eglife l'oblige à aflembler un 
Çynode contre ITIéréfiarçie. Prot 
per Prêtre 5 & Hilaire Laie dénon- 
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cent à Saint Auguftnr , le Den 
lagianifme , qui commence i 
roître dans TAquîtaine ^ & qui a 
fédiïit plufieiirs Evêques. Le 
bre & laint Abbé Maxinîe s oj 
ouvertement & prelque feul au 
nothélifme qui infeae la pi 
des Evêques de l'Orient ; il 
en Afrique & à Rome , où i 
gage les Evêques à le conda 
folemnellement. Eufebe , Juri 
ililte de Conftantinople , ofe re 
dre Neiloriiis, Patriarche de 
Capitale , qui y prêche Théréf 
deux perfonnes en JP. C. Le p< 
^approuve par fes- acclamation 
il eft Jugé digne de l'Epifcopat. ( 
bien d'abus réformés dans F 
fe , & même parmi les Evêques 
Iss Capitulaîres de Charlema 
de Louis le I>éboniJuire , de ( 
fes le Chauve , & par les Oi 
mnces de Saint Louis ou d'à 
Rois , toujours aides de leurs 
ftils ? Eh , qui s'avifa jamaii 
Blâmer la conduite, de cç:s. hor 
2élés ? Quand furent-ils accufé! 
voir uûirpé lo^ diroits de l^Ej 
pat? 
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f " 

Discussion de leurs ohjcSions 
& raifonntmens en faveur des Ji^ 
fuites, 

Xj E S Jéfuites^ , difent no.s faireurs 
de Lettres Epifcopales & autres dé- 
fenfeurs par écrit ou dans leurs dif- 
cours , ont fait dès leiu: origine & 
^ifoient encore des biens infinis 
dans TEglife, Ils ont terraffé les hé- 
réfies de Luther & de Calvin , 
confondu les Déiftes > les Maté- 
lialifles ^ les Incrédules , les Jan- 
féniftes. Ils prêchoient , ils confef- 
foientavec Tapplaudiffementdu pu- 
blic ; ils avoient abjiué \ts écarts 
fiir la doârine & fur le relâche- 
ment de la morale , auxquels leurs 
^ciens Théologiens avoient été 
entraînés par le torrent d une niau- 
vaife Scholaftique , qui ne fubfifte 
plus. Leurs mœurs font fans repro- 
che , ou pour mieux dire , édifian- 
tes. Ils formoient admirablement la 
Jeunefle dans les fciences divines 
& humaines , les meilleurs fujets 
de l'Etat ont été leurs élèves ; on 

liij 
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ne remplacerajamaisde tels maîtres. 
C'eft le témoignage glorieux que 
leur ont rendu quarante quatre 
Evêqués , confultés par le Roi au 
mois de Décembre 1761. Pourquoi 
donc les profcrire avec autant de 
dure té que d'ignominie ; & pour- 
quoi priver la Religion des avan- 
tages qu'elle en recevoit ? 

Aprécîons les diférentes^ parties 
4l€ ce raifonnement , qui renferme 
à peu près tout ce que les parti- 
fans des Jéfuites difent de plus fpé- 
cieux en leur faveur. 

i^. On ne peut refufer de très* 
juftes & très-grandes louanges au 
zèle de plufieurs Théologiens de la 
Société , qui ont combattu avec fuc- 
cès les erreurs & les fedateurs de 
Luther & de Calvin. Les contro- 
verfes du favant Bellarmin vivront 
à jamais pour les confondre \ fi le 
travail des autres n'a pas égalé le 
fien , )e ne loue pas moins la bonne 
volonté &: les efforts avec lefquels 
ils s'y portoient. 

Mais , grâces au Ciel , le fléau 
de cette guerre eft paffé pour la 
France. La Religion de nos Rois 
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a pris des précautions efficaces qui 
Téloigneront pour jamais : d'ail- 
leurs les ouvrages immortels des 
Cardinaux du Peron 8l Richelieu » 
des Boffiiet , des Renaudot , des 
Arnauld , des Nicole , ont épuifé 
la matière dans toutes ïqs parties 
& fous toutes îcs faces. Comme 
Jeurs armes ont été viâorieufes , 
elles feront éternellement invinci* 
hits. Elles font même de nature 
à pouvoir être maniées par toute* 
fortes de perfonnes & avec fuccès. 
Ainfi nous n'avons plus befoin d'au* 
très combattans en chef contre des 
eimemis , qui doivent avoir perdu 
toute, efpérance de fe relever dans 
le Roïaume ; les Jéfuites eux-mê- 
mes en font convaincus , puifcjiie 
depuis la révocation de TÈdit de 
Nantes , à peine voit - on quel- 
qu'un des leurs qui fe foit exercé en 
ce genre de controverfe avec un 
certain éclat. Que leiu: corps exifte 
ou non , peu importe donc à la 
défenfe-du CathoUcifme. 

Plut à Dieu que le Socinianifme 
ne commît pas de plus funeftes ra- 
vages au mÙieu de nous par fa con* 

I nij 
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tagion fécrette , & peu s'en 
que je ne dife publique ! On 
menace de lui voir faire tou 
jours de nouveaux & de raj 
progrès dans le Roiaume , q 
les Jéfuîtes n y feront plus poi 
arrêter le cours. 

Je fuis très-perfuadé que, mal: 
diminution du nombre des ia\ 
fenfible dans leur Corps ce 
dans les autres , il leur en reâ 
core plufieurs , affez verfés daj 
Lettres Saintes , pour réfuter f< 
ment cette héréfie , la plus fu 
& la plus étendue qui fe foit j; 
élevée , parce qu'elle les eml 
toutes* Mai^ Je ne fuis pas i 
fâché pour eux de voir que 
ques-unsde leurs confrères f( 
rendu vraiment fiii'peûs fur ce ] 
Le fameux P. Hardouin , da 
prétendue découverte des Ath 
qui , félon lui , font la plûpa 
Pères de TEglife , dans i^s con 
taires fur le Nouveau Teflan 
& en d'autres ouvrages , a a 
§c favorifé hautement les p 
paux fondemens de cette Seâ 
pie , fiu- la Divinité du Ver): 
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lui-même & dans fa chair , fur Tint- 
piration & Fautenticité des Livres 
Saints , fur la chaîne & Tautorité 
de la Tradition , fur la nature du 
péché originel , fur la certitude de 
k Religion Chrétienne , fur les ca- 
raôères de TEglife , &c. &c. Le ?• 
Bemiyer ne Fa fuivi que trop fidè- 
lement , félon Faveu du Joiunalifte 
même de Trévoux ; & la cenfure 
des Doâeurs de Sorbonne en a 
donné la preuve dans vingt -huit 
propofitions atteintes de Socinia- 
nifme , ou tirées d'Auteurs Soci- 
niens. Voila donc Ferreur bien cont 
tatée. 

Or comment le cri de la Foi ne 
s'eft-il pas fait entendre dans la Jo- 
ciété , tandis qu il éclattoit ailleurs » 
& qu'il rétentiffoit de toutes parts } 
C'étoit bien le cas de réclamer > 
au moins pour Fhonneur & Fortho- 
doxie du Corps , & de^déclarer au- 
tentiquement qu'il abandonnoit ces 
deux écrivains dans \ts égaremens 
où ils s'étoient jettes ; tout Ordre 
Religieux s'en feroit fait un devoir 
indifpenfable. Pourquoi les Supé- 
rieurs des trois maifons principales 
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qiie les Jéfuites avoient à Pî 
ont-ils attendu que le Parle 
les eût fommés de venir à 
dience publique abjurer les er 
du P. Hardouin ? Pourquoi 
Journalifte s'efl-il contenté d 
relever par un défaveu généra 
en fpécifier aucune ? Pourquoi 
de confrères ont-ils protégé , 
feillé , multiplié 5 répandu FHii 
du Peuple de Dieu ? N'eft-ct 
donner à croire avec fonde 
que le P. Berruyer , & par 
féquent le P. Hardouin , dont 
le difciple & Técho , ont de 
partifans dans la Société ? Eli 
montre pas affez d aûivité C( 
le Socinianifme , pour faire c 
dre qu'il gagneroit à leur dei 
tion. 

Difons-le pareillement du I 
rialifme & de l'Incrédulité. D< 
environ quarante ans que Ti 
Tautre ontirenverfé tant de t( 
pourquoi citeroit-on à pein( 
Jéiiiite , qui ait entrepris d 
renverfer à leur tour par un 
vrage direû & de quelqu'éten< 
La caufe de la Religion qui ét( 
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taquée , a touché plus vivement 
les Religieux des autres Ordres , & 
différens Eccléfiaftiques féculiers , 
dont les noms font honorablement 
connus. Les Jéfuites ne leur ont 
point envié cette gloire. Recon- 
noifTons néanmoins a la louange du 
chef de leurs Joiu-naliftes , que 
quand il a rendu compte au pu- 
blic du travail des Apologiftes mo- 
dernes , il Ta fait avec une force 
qui montroit fon amour , fon zèle 
pour la Religion ; & que les excel- 
lentes réflexions qu'il y ajoutoit 9 
valoient fouvent tout ce que ces 
Auteurs avoicnt dit de mieux. Mais 
ce n ell pas-là ce qu'on apelle écrire 
direûement contre le Socinianif- 
me , le Matérialifmé & l'Incrédu- 
lité. 

Où TAppellant à la Raifon , p. 

Î; , a-t-il donc vu ces combats que 
es Jéfuites livrent encore à Théré- 
fie & fans relâche ? Il veut fans^ 
doute parler du Janfénifme , qu'ils 
regardent , pour des raifons à eux 
connues , comme la plus grande & 
la plus dafngereufe de toutes lei 
héréfies , vu l'ardeur dç la guerr« 
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qu'ils lui ont déclarée , & le 

lence qu'ils gardent fur toutes 

autres. Quoique cette idée q 

eft donnent foit vifiblement fau 

quand on le compare au Sabe 

nifme , à TArianimie 9 au Maa 

nianifme , au Neftorianifme . 

rEutychianifme , au Luthérani 

& au Calvinifme , nous concei 

toutefois que le Janfénifme eft 

héréfie très - condamnable & 

juftement condamnée , quand 

le fait confifter dans les cinq pr< 

Étions anatématifées par les Pa] 

comme Vufage de l'Eglife a 

jours été de faire confifter les 

réfies dans la doûrine perverfe 

Héréfiarques. Nous donnons d< 

tes louanges & bien méritées 

Théologiens qui fe font ex( 

à découvrir Terreur & le p( 

des cinq propofitions dont il s 

Nous applaudiflbns très-fincére: 

à la condamnation qui en a été 

tée par Innocent X & Alexa 

VU ; de même qu'au jugemei 

Clergé de France en I7CX> , < 

cenfuré comme fautes , témérc 

fcandaUufes ^ injuruufcs aux S 



convaincue ^attentats. loj 
mns Pontifes , au Clergé de France y 
& à toute rEgUfe , comme fchifmati^^ 
(pus & favorables à des erreurs con^ 
damnées , certaines propoiîdons , 
qiii tendoient à blâmer la conduite 
dTnnocent X , d'Alexandre VII , 
dlnnocent XII , & du Clergé de 
France , & à faire regarder le Jan- 
fénifine comme un pur fantôme , 
qui n'exifle que dans les imagina- 
tions vifionnau"es & frappées. Nous 
ne défaprouvons pas même le zèlls 
des perionnes 9 qui s'apliqueroient 
à la recherche & à la pourfuite de 
ceux qui foutiendroient de bouche 
ou par écrit les cinq propositions 
ikmeufes , fi cette fonction d'Inqui* 
iiteurs en France leur fait plaifîr. 
Enfin nous louons comme très*jui^ 
tes & conformes à refprit de TE- 
glife les çbâtimens & les peines ca- 
noniques dont on punira quicon* 
que fera convaincu de foutenir tour 
tes ou feulement quelqu'une des 
dnq propofitions condamnées , ou 
les erreurs qu'elles renferment. 

Mais nous .demandons refpeftueu- 
femçnt & conformément à l'équité 
fc aux Ipu dç FËglife 9 que Ë^n s'en 



1 



1 1 o Apologie des Jéfuites y 
tienne au fage règlement de la même 
Aflemblée du Clergé dans le préam* 
bule de la cenfure des 127 propofi- 
tions. Les Evêques y déclarent for- 
mellement (a) «. Ne vouloir écou- 
» ter ni fouflrir ces efprits remuans, 
» importuns & ^mal intentionnés , 
>> qui calonmient des gens de bien , 
» àvans , appliqués à Tétude de la 
>f fcience eccléfiaftique , & qui les 
» chargent de Taccufation vague & 
odieufe de Janfénifme , principa- 
» ment fous ce prétexte , qu'ils ont 
^ déclaré la guerre à la doârine re- 



(a). CoirvENTus Cleri Gallicavi 
1 700. Neque proptereà toUrari volumus im' 
portunos ac ma/evoios komines , qui viris 
honis , docHfque , 6 eccUfiafiicA reiftuéUofis » 
vagtim & invidiofam Janfenifmi accufatio» 
nem inférant y eo quoque nomine ) qu6d mo' 
rum corruptelas acriter infcBtntur y cuM 
nos , pro candore & dquitaie Epifcopalis Of' 
dinis , neminem pro fufpeHo hahituri fimus » 
nifi tum qui aut Cortfiitutionibus apoftolicis 
detrakat , aut aliquam ex damnatis propO' 
ptionibus tueatur : quod etiam ab antecejfo* 
ribus noftris yipè fancitum , & regiâ Auto^ 
titate firmatum ?, & ab optimo maximoqiU 
Pontifice Innocentio XII ^ applaudente tQti 
ficcUJiâ j confiitutum efi^ 
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• lâchée 9 qui tend à corrompre les 
» mœurs. ( On voit quels font ces 
auteurs & calominateurs interef-^ 
fés , que TAffemblée défigne par ce 
wcaradère de morale relâchée. ) La 
» candeur & Téquité du caractère 
» épifcopal ne nous permet pas de 
«tenir perfonne pour fufpeû en 
»> cette matière], autre que ceux 
n qui dérogeront aux coniîitutions 
» des fouverains Pontifes , ou qui 
» foutiendront quelqu'une des pro- 
» fitions par eux condamnées. C'eft 
» ce qui a été fouvent flatué par les 
» Evêques de France nos prédécef- 
»feurs , confirmé par Fautorité 
>* Royale , & décidé par le fage In- 
» nocent XII , avec lapplaudifTe- 
»ment de toute l'Egli-e. » En mar- 
ge , le Clergé cite les Arrêts du 
Confeil d'état des 13 Avril i66x 
& i8 Oftobre 1668 , avec les brefs 
d'Innocent XI I du 6 Février 1694 
8c 14 Novembre 1696 , & de 1697. 
. Or fi c'eft à des Janféniftes réels 
que les Jéfuites en veulent pour 
leur livrer des combats , leur zélé » 
^ leurs mouvemens font bien inu- 
tiles. Il y a plus de cent ans qu'ils 
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ent dénoncé , perfécuté & fait pu- 
nir cniellement des milliers de pep 
ibnnes de tout état & de tout fexe , 
comme coupables de Théréfie Jan- 
iénienne ; mais ils font encore à 
pouvoir en nommer aucune qui 
Fait foutenue en tout ou en par- 
lie , & à le prouver légalement. Il 
eft au contraire bien certain qiie 
les trois quarts au moins ne favoient 
pas même ce que c'eft que le Jan- 
iénifme ; & que les autres qui. en 
étoient inClruits , ne demandoient 
qu'à être interrogés jiuidiquement , 
pour Vahjurtr dans toutes les formes 
& prouver leur orthodoxie. Il n'y a 
perfonne qui n'en connoifle un bon 
nombre d'exemples ; & qu'on fe 
rapelle fi de tous ceux qui ont fouf- 
fèrt la perfécution pour ce fujet, 
il en eft aucun dont on ait conf- 
taté l'héréfie. On en verroit quel- 
ques preuves dans des interrogatoi- 
res , dans des mandemens , les Of- 
ficialités & les Tribumaux féculiers ; 
mais c'eft ce qui ni fe trouve nulle 
part. Qu'on fe rapelle les faits & les 
circonftances , on y reconnoîtra 
clairement le fens , l'efprit &: la vé« 

rite 
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rite de ces paroles du Clergé , cou- 
vertes d'un voile à demi tranfparent 
par lobéiflknce pour Louis XIV : 
des ^fprits remuans €• mal intention'^ 
nés > qui calomnient des gens de bien ^ 
favans & appliques à Vitudt de la 
fcience eccUJîafiique , &qui Us chargent 
de Vaccufation vague & odieuji de Jan^ 
finîfme ; parce quils ont déclaré la 
guerre à la morale relâchée , qui tend 
à la corruption des mœurs. Voila les 
aggreffeurs , les attaqués ,^ & le 
fonds du Procès» 

2^. Les Jéfuîtes prêchoient ayec 
applaudifTement > difent \s\\xs par^ 
tifans affligés ; ils font interdits , 
anéantis ; & voua avez oté défor- 
mais le pain de la parole célefte aux 
fidèles y qui accouroient en ÊDule 
pour le recevoir & en profiter;. 

Le Parlement avait de fortes raî- 
fons pour en venir à cette dure ex:-- 
îFémité. Mais le maL^ ^c'enefliin^ 
n^efl pas fans remèdes ^ & il en peut 
réfiilter de très-grands biens* Dépo- 
fe:^les préventions ; ceffez de tenîr 
pour coupables ou pour fufpeâscosL 
^a^osQt mérité ce titire psor aoccn 
iig^e^ent de do^nne -, vaxaso^sx^^ 
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les dans un efprit de paix & de cha- 
rité ; ne cherchez point à les trou- 
ver coupables , mais plutôt ordio- 
doxes pour leur bien & pour celui 
de TEglife ; jugez-les dans la jufti- 
ce 9 la fainteté & la vérité ; & vous 
découvrirez un nombre infini de pré- 
dicateurs vertueux , favans & iofi- 
dement inftruits par la longue étude 
qu'ils ont faite dans la vraie fcieuce 
eccléfiaftiqiie ; qui remplaceront 
abondamment ceux qui étoient par- 
venus à les faire exclure de la chai- 
re , pour y briller feuls , en écar- 
tant tous les rivaux , qui auroient 
pu les effacer. Vous verrez revivre 
l'émulation que le préjugé avoit 
éteinte ; & le public bénira , pour le 
bien de la Religion , les fruits du 
retour de la liberté. 

y. Les Jéfuites confeffoient, & 
leurs tribunaux étoient afHégés j 
répètent dans les mêmes termes plu- 
fieurs de leurs Apologifles. 

On croit faire ainfi leur éloge , 
& Ton n'a pas fenti qu'on donnoit 
foi-même la preuve du relâchement 
criminel dont on accufe leur mora- 
le. Ëh ! qui ne fait que les confef: 
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iionaux afliégés parla foule 9 devant 
& après les fêtes Pafcales ^ font 
ceux dont les miniftres font les plus 
faciles à prononcer des abfolutions 
illiifoires & mortelles ? Mais on 
comprendra mieux Texcès de cet 
abus 9 quand j'aurai expofé les prin- 
cipes de la Société pour le tribunal 
de la pénitence. 

4"^. Les Jéfuites de notre fiécle ^ 
continuent les Apologiftes 9 ont ab- 
juré la doârine & la morale de 
leurs premiers Théologiens- 

Ils le difent du moins 9 & leurs 
partifans le répètent d'après eux. 
Mai^ fe flattent-ils de le perfuader 
à ceux qui connoiffent leurs livres 
& leur fyftème Théologique ? Au- 
trefois 9 à force de le redire & d^ 
le protefter , ils aivoient pu le faire 
croire à un certain public. Cctpit 
jurarc & anathtmatifart , quia non no-» 
vi hominem ; ils auroient pu jurer 
qu'ils ne connoiffoient plus Molina 
ni fa doûrine , fource de tous leius 
égaremens. Aujoiurd'hui 9 on les re- 
connoit à leiu: langage dirigé par 
la politique 9 par Fembaras oii ils 
fe trouvent « par la honte & les 
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inconvéniens (Tavouer leurs véritîh. 
blés fentimens , & par la permiffion 
qu'ils fe donnent de les diffimuler^ 
à Taide de ces reftriftions menta- 
les , qui en font un des principaux 
points : GaliUus es ; nam & loquek 
iua manifefium u facit. 

Autrefois il rij avoit qu'un pe^ 
tît nombre de perfonnes qui pof- 
fédaflent bien leurs fentimens & 
leur hiftoire ; depuis deux ans > 
tout le monde la fait mieux que 
celle de nos Rois. Les feuls qui Tir 
gnorent font ceux qui ne veident 
pas s'inftniire, dans la crainte de 
voir clair , & de fortir de leurs 
préjugés. 

Les Jéfuites publient donc qu'ils 
ont renoncé à la^ Théologie de 
leurs anciens. Cela peut-être vrai 
de quelques particuliers éclairés & 
d'un fens droit ; mais ce n'eu pas 
d'eux qu'il s'agit ici ;. c'eft de la 
Socicté\ où il a régné de tous les 
tems un corps de doârine perver- 
fe y dont on efl: contraint de fai- 
re aujourd'hui l'humiliant aveu ,. 
& qu'elle n'a jamais abandonné 
feuL authenti^ement ni tacitement» 
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bur dire quelque chofe de plus 
ofitif encore , j'ajoute qu^elle y 
erfévére , & qu elle-même en acl- 
liniftre les preuves. 
Suivant fes Conftitutions, nul Je- 
lite ne peut faire imprimer un li- 
re , un Traité , une fimple feuille 
olante fans l'approbation de deux 
u trois Théologiens de fa Compa- 
nie , qui en rendent compte au 
rovincial , lequel donne fa permif- 
on particulière , où l'examen préa- 
ible eft énoncé , & il en inftruit 
i Général. U y a même des peines 
orporelles , portées contre ceux qui 
ioleroient cette régie. Ainfi tous 
îs livres des membres de la Société 
ui ont jamais été donnés au public , 
ont paru qu'avec le confentement 
Drmel de fes Supérieurs majeurs ^ 
ien inûruits de ce qui y étoit con- 
5nu y & qui auroit éprouvé des op- 
ofitions & des défenfes formelles 
ans d'autres Corps. S'il n'y^ avoit 
u'un petit nombre de livres répré* 
enfibles , & publiés de loin en 
m y. on pourroit trouver une ex- 
ife dans la furprife faite aux exa- 
linateurs > ou dans des fe nt i me n s 
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dangereux qui leur étoient pei 
nels. Mais on compte {a) plu 
trois cens écrivains parmi eux 
ont enfeigné une morale fcand 
fe , & plus de quatre cens éditio 
ces fameux Cafuiftes relâchés. ( 
ment leuw défenfeurs peuven 
foutenir que la Société n'en ef 
réponfable ? Elle-même noi 
l'avancer. Nous leur répondon 
cette alternative qui ne foiiffire | 
de réplique : Ou le Général 
Provinciaux & les Théologi 
dont on lit encore les approbat 
& qui par leur nombre & leur 
tence fucceffive forment une 
ne non interrompue depuis le 
mencement de la Société jufqu ; 
jours , ont réellement approu 
dodh-ine contenue dans les ] 
munis de leurs fufïrages ; ou le 
teurs n'ont pas fuivi les correi 
que les Cenfeurs , les Provini 
& les Généraux avoient ordon 
Dans le premier cas , la Secié 
véritablement coupable & con 



(a). Compte rend» aa Parlement de 
loufe» P. 54. 
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^c ; puifque la doârine confiante 
k uniforme tant des Supérieurs ma- 
eurs & fubaltemes que des Théolo- 
^tns , exprime fans difficulté celle de 
Dut le Corps. Dans le fécond , elle 
le Teft pas moins , puifque loin de 
>unir les Auteurs qui aiuroient pre- 
sque contre fa régie & fon en- 
eignement commun , elle a diffi- 
Qulé cette double faute dans des 
»oints efTentîels & capitaux. De 
lette multitude prodigieufe d'écri- 
rains qui auroient failli s'ils avoient 
iirtivement avancé des fentimens 
roatraires à ceux de la Compagnie y 
ju'on nomme un feul coupable pu- 
li , comme la régie l'ordonne ; 
lu'on cite une feule réclamation du 
Régime , dont Thonneur étoit effen- 
riellement intereffé. Mais le dé- 
nouement de tout , c'eft que la So- 
zUi€ n^a jamais connu ni faute ni 
crime dans fes membres , qui prd- 
feffoient publiquement le renverfe- 
ment de la morale Evangélique» - 
Quand il y auroit quelques Je- 
fuites en France éloignés de ces 
fentimens , tous leurs confrères vi- 
vans dans le Ro'iaume ^ tous ceux 
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des pài& étrai^ers 9 les. Supé 
majeuts ont-ils &it les mêmes 
xions 9 ont-* ils embraflë le 
parti } Les faits ne permette 
de le dire. Parcourrons fom; 
ment ceux qui ont écrit dai 
tre fiécle ; c'eft bien frapper 
de la queftion» 

La Sociiié avoit'-elle reno 
ces anciens fentimens fiir le 
Philofophique ^ quand le Gé 
le Provincial & les Théol 
cenfeurs permirent au P. C 
en 171 1 9 de ^re imprimer 
fi Ton ne penfe ( <s ) aâuell 
au mal de r aâion que Ton y; 
mettre , on eftcenfé en igno 
vinciblement la malice ; que < 
il nV a plus de péché danî 
. qui mit cette aâion ; que le p^ 
confifte que dans la dérermi 
aâuelle de la volonté à fai 
.chofe que Ion fait être mai 

rCon ne pèche jamais en i 
bonne iiltention ; que no 
première n'eft pas de fervi 

(a). V. Les AJerflom: Cèm les 1 
. MIC nif0xt à ^$ OM^çtes» 
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îft vérité , c'eft-à-dire félon la loi 
ie TEvangile , mais fiiivant ce que 
a confcience nous le dide ; n'im- 
)orte qu'elle fe trompe ou non. 
-es Jéfuites avoient-ils abjuré ces 
lorreurs quand ceux de Caën les 
liûérent dans leurs cahiers & les 
butinrent dans leurs Thèfes en 
717 ; ceux de Reims en 1718 ; 
eux d'Amiens en 17 19 ; ceux de 
]aën en 1720 , ajoutant à ce qu'ils 
voient dit trois ans auparavant : 
[u il n'y a point de loi pofitive 
\\x naturelle qui nous oblige de 
apporter toutes nos aûions à une 
in naturellement bonne & honne- 
ê ; ceux de Rhodez , qui ont avan- 
ie la même erreur fur la confcien- 
:e , qu'ils prétendent devoir men- 
ir , &c. fi elle croit que Dieu 
e lui ordonne ; & que ce feroit 
m mal de ne le pas faire ; ceux 
le Caën encore , qui en 1726 & 
1730 , ont répété & confirmé ce 
ju'ils avoient dit les années précé- 
îentes , malgré les cenfures de M, 
.'Evêque de Baïeux ; ceux de Sens 
en 1732 , qui, à la fuite de tant 
d'autres , ont foutenu une igno-. 

Tome. /• L 



Ihèle quils loutinrent en 
Les mcmes décilions fur Tign 
du droit naturel qui exemte 
péché ; fur la nécçfTité de j 
lîoiflance & de l'attention c 
au mal d une aûion ; fur Tobl 
ide fuivre toujours fa confc 
fût elle même erronnée , < 
iiiivies par le P. Bougeant d 
Expojîùion de la doctrine Chriti 
1741 , par le P. Arfdekin çn 
le P. Fagçli en 1750 , le P. 
en 1756 , le P, Stoz en 17 
P. la Croix dans fon eomm 
fur Bufembaum réijnprimé er 
les Jéfuites de Bourges en i*; 
pour la cinquième fois , c 
Caën en 1761 , avçc les aj 



eon vaincue J^ attentats. 1 1 f 

» néceflairement au blafphême , au 

» parjure , aux imprécations , &Cè 

K »• ne pèche à proprement parler , 

^ « ne blafphême & ne fe parjurô 

\. » point. C'eft le fentiment du P. 

; » Layman. ( Il hii étoît facile d'en 

«» nommer un grand nombre d'au- 

» très, ) La preuve en eft , qu'il 

«> n'y a point de péché quand la 

^ » raifon ne réfléchit & ne délibère 

■ » pas..,. Jovinus , depuis plufieurg 

• •• années , eft dans l'habitude du 

;. » crime fecret ( molUcki ) s'ima- 

M ginant , fans qu'il y ait de fa fau- 

. » te , que cela n'eft point défendu. 

I» On demande fi le Confeffeur eft 
V obligé de l'avertir que c'eft un 
/ » péché grave dans toutes les cir- 
\ •» conftances ; on demande encore 
L »» s'il le doit , lorfqu'il n'y a q[u'une 
. »» légère efpérance que Jovinus fe 
\ •» corrigera. Je réponds avec le P* 
*> Gobât ( & autres ) que fi , après 
» avoir bien pefé les difpofitions 
« où fe trouve le Pénitent , on 
H juge avec fondement que tous 
w les avis feront inutiles , il faut 
■»• ufer de diffimulation , & ne pas 
^ lui découvrir la vérité. ( Parce^ 



j> quand eft-ce qu'on peut 
»^ que les avis feront utiles oi 
*> tiles à celui qui efl dans 
w habitude ou autre ? Je ré] 
w avec le P. Gobât ; que , : 
i> lement parlant , les avis tr 
» plus qu'ils ne fervent , no 
» prodefl quàm nocet admon'ui 
J9 font inutiles , lorfqu'ils n'^ 
»> chent que fix , huit ou di: 
*y chés formellement mortels, 
*» on doit les regarder comm 
j» les , quand on préfume ave< 
*> habilité , que Iç Pénitent , 
w avoir connu la vérité , pé 
i> fouvent encore dune xat 
»» formelle ; mais néanmoins \ 
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hent à Tannée 1717 , & le dernier 
vient jufqu'en Ï761. Si je ne me 
trompe , ce font - là ces Jéfuites 
daujourd'hui , que Ton prétend 
avoir abjuré les anciens égaremens 
du Corps. On a entendu ce qu'ils 
ont unaniment enfeigné de toutes 
parts & de nos jours ; les derniers 
font encore plus hardis & plus ré- 
voltans que leurs prédéceffeurs ; 
filparoîtyavoir quelque différence 
dans les expreffions , ils fe réunif- 
fent tous au centre du fyftème & 
le leur fentiment fur le péché phi- 
lofophique. Et bien , eft-on fuffi- 
[amment convaincu qu'en général 
es Jéfuites de nos jours penfent, 
ivec l'approbation des Supérieurs , 
:out ce qu'ont jamais penfé leurs 
Cafuiftes les plus abominables ? Si- 
ma fcmpcr Jimia. 

Mais ce qui mérite attention par 
ieJÛTus tout , c'eft que les principes 
fcandaleux qu'ils avancent , ne font 
pas de ces fpéculations fcholafti- 
ques , qui n aboutiifent qii'i exer- 
:er , ou plutôt qu'à gâter l'efprit , 
în l'accoutumant à de vaines & 
àuffes difputes. Ce font des maxi- 

L iij 
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mes & des régies pratiques que 
Tofi donne aux Conlfefleurs , poiu 
leur apprendre la manière dont ils ir, 
doivent fe comporter dans Tadini^ h 
nîilration du Sacrement . de Péni* t 
tence y ad capundas animas. Quand j 
on eft inftruit du myftère , on ne ^ 
demande plus pourquoi les zoxMr 
iionnaux des Jéfuites font ajj^is. 
Oui 9 ils le font par cette foule de 
Chrétiens ignorans,quicroientavoif 
rempli toute juftice quand ilsfe font 
couverts de Fécorce de la Religioiu 
Ajoutez à ces damnables légles 
du Tribunal les principes du Pro» 
babilifme » qu'on dé£e hautement 
les Jéfuites de dire n être pas le 
fyllème favori , général & aâuel 
de la Société. Et que porte-il ? Le 
voici en deux mots : que toute opi- 
nion , fondée fur des raifons de 
quelque confidération, devient pro- 
bable ; qu'im.ou deux Théologiens 
qui ont avancé im fentiment fuffi- 
ient pour le rendre probable & 
fur dans la pratique ; qu'on peut 
fuivre leur opinion , quoiquelle ne 
foit ni la plus certaine ni la plus fû- 
re i qu im Pénitent peut difputer 
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rontre fon Confeffeur pour faire 
Valoir cette opinion probable ; en-^ 
fin , que le Confeffeiir eft obligé de 
Fabfoudre fous peine de péché mor- 
tel , quoique contre fon propre fen^ 
liment & fa confcienCe* Je n'en di- 
rai pas davantage ici , parceqne la 
firite m'amènera à traiter cette ma-* 
tière dans l'étendue qu'elle deman-^ 
de. Mais c'en eft affez pour faire en- 
trevoir les confequences qui en ré-^ 
fultent pour la pratique. Les Théo- 
logiens ou autres écrivains ancierts 
& modernes de la Société étoient 
des Auteurs graves , & elle les exal- 
te comme telsr Or ils ont enfeigné 
des horreurs , n'y eût-il que celles 
qu'on vient de lire ; ils fe fondoient 
ûir des raifons de quelque confidé^ 
ration ; leurs opinions font donc pro- 
bables ; un Péçitent eft donc endroit 
de les faire valoir ; le Confefleur 
peut les adopter également , & 
quand il les croiroit fauffes , il eft 
tenu , en vertu du Probabilifme de 
donner l'abfolution , malgré le té- 
moignage contraire de fes lumières 
& de fa confcience. Quel jour ce 
flambeau répand -il fur ce qui fe 

L iv 



1 1 8 Apologie des Jéfuites 
paffe dans les Confeffionnai 
Jéfuites ! Là , à l'aide des 
pes qu'ils ont reçus à leur ( 
tous les péchés difparoiffent ; 
en refle quelques-uns , ils foi 
ritablement excufés , parc< 
n'y îéfléchiffoit pas dans le 
ment qu'on les commettoit. 

Les Supérieurs majeurs 
que toutes ces maximes & tar 
très de même nature , s'imp 
& s'enfeignent publiquemer 
la Société ; & loin d'en arrc 
cours , ils donnent journel 
leiurs aprobations légales aus 
qui les contiennent. Gommer 
cela révoquer en doute que 
la doftrine aûuellement ré 
dans le Corps ? 

Mais , dit - on , les Jéfui 
France penfent autrement. Je 
& j'en ai donné la preuve 
de leurs écrits qui ont paru 
40 ans. Je le nie , fondé fur 
& l'unanimité de fentimens 
régie leur impofe , & dont ( 
la parfaite exécution. Je le 
ce filence univerfel qui ne 
appercevoir aucune réclamai 
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eur part , comme on en a vii chez 
es Domincains , quand ils ont re- 
:onnu 1 erreur de la probabilité & 
les relâchemens qu'elle entraînoit. 
le le nie d après leurs Af|§logiftes , 
qui fe contente d'effleurer cette 
corde délicate , & ne peuvent la 
toucher fans lui faire rendre des 
fons qui bleffent l'oreille. 11 eft pu- 
blic que les Jéfuites ne font point 
Auteurs de VAppd à la Raifon , & 
que c'eft l'Abbé de C. . . célèbre 
par tant d'aventures qu'il a eues 
dans le monde , par tous les rôles 
qu'il Y a joués , par fes Poëfies 
amoureufes , enfin devenu l'Avocat 
des Jéfuites , qui n'ont certainement 
Das lâché fon écrit dans le public 
ans l'avoir bien revifé & approii- 
fi ; la preuve en eft qu'ils lent 
)réeonifé & diftribué tant qu'ils ont 
m. Eh bien , comment s'exprime 
Auteur fur la morale relâchée 
[u'on leur reproche encore aujour- 
l^ui ? Il eft étonné , p. 337 5 qu'on 
n parle férïmftmcnt ; comme fi le 
ait étoit vrai , ou qu'il en méritât la 
eine : VidUc quereùU , ajoute-t-il , 
• 35 T » qui nù dut autrefois fon fuc^^ 
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ds qtCoMtx agriabUs plaifanteries 
plmm€ Ughtm Oiû j. vieille quei 
toi^outs ancienne & toujours 
VeUe; parcecpiW necefie d< 
revivre la^jets qui 1 ont occ 
née. (^Srelle y qui eut efib 
ment dan» (a naiffiuice & qui 
à îamais un grand fuccès pari 
pens de bien ^ révoltés des 
imaginés & foutenus par les C 
tes de la. Compagnie ; mais q 
malheureufement ^t auciin< 
preifiott fur ceux qu'elle aurc 
humilier & corriger» Et en p 
des propoiltions relâchées , co 
nées par Alexandre Vil & p; 
nocent XI 9 le même écrivaij 
P» yy y qutlUsfê trouvent enco 
tout. Que n a-t-il ajouté ces 
mots d'fexpiication pour fe 
mieux entendre : Par-tout , c 
dire y dans tous les nouveaux ' 
logiensdes Jéfuites , &non ai] 
Car ils ne montrent de foun 
& d'afbivité pour les décret 
Papes , que quand ils font £à 
blés à leurs fentimens & à leui 
duite. Mais ils les diffimuler 
les méprîfent lorfque ces déc 
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le s'y accordent pas* Que refprit 
e réplie fur ce qu'il vient de lire ,. 
k il verra clairement que les Jéfui- 
:es d'aujourd'hui , je dis même 
ceux de France , n'ont point re- 
noncé à la morale primitive de la 
Société y & qu'ils enfeignent conf-* 
tamment & perfévéramment la doc- 
trine reprochée à leurs ancêtres* 
C'efl: la proposition principale du 
Parlement , & le point décilifde la 
queftion. Les fciences n'ont point 
de vérité plus certaine & plus évi- 
dente ; j'en appelle à la Raifon* 

j^. Les mœurs des Jéfuites, difent 
toujours leurs Défendeurs , étoient 
pures , ou plutôt édifiantes- 

Pour abréger , je fupprlme ici 
tout ce que l'on pourroit dire des 
principaux d'entr'eux fur la fréquen- 
tation continuelle , non des maifons 
du fecondordre , mais de celles des 
grands , des riches , des dieux de la 
terre , où il faut avoir un ton ,, des 
manières , des complaifances & des 
aquiefcemens peu conciliables avec 
la vie religieufe qu'ils ont embraffée 
& vouée. Je me borne à dire unique- 
ment , qu'on ne les a point attaqués 
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fur les mœurs ; & qu'on avoir d'au- 
tres raifons pour les fupprimer en 
France. 

6®. Ils formoient admirablement 
la jeuneffe , & jamais on ne rempla- 
cera de tels maîtres. 

11 ell vrai qu'après avoir refpiré 
à longs traits l'air & le fentiment du 
monde , & qu'après s'en être fait 
une étude , ils s'étoient mis en état 
d'en donner de bonnes leçons à 
leurs Élèves. Auffi l'on convient que 
nulle part les Écoliers n'étoient fi 
bien formés à toutes les parties de 
la danfe , au jeu &, à la difpofition 
d'un théâtre ; à la déclamation d'u- 
ne Comédie ou d'une Tragédie , & 
aux autres frivolités de cette nature. 
Combien de parens , bornés à ces 
miferes , les regardent comme le 
fondement effenciel & capital de la 
bonne éducation ? Les Jéfuites ont 
cent raifons pour s'y prêter ; & plu- 
lieurs de leurs Élèves m'ont dit , que 
plus de la moitié de l'année étoit 
employée à ces fortes d'exercices 
préparatoires de la grande & fameu- 
fe Tragédie. 

Ce tems perdu étoit donc autant 
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moins qui reftoit pour Fétude des 
manités ; & quelque degré de dif- 
fition que vous fuppofiez dans les 
ets , la brèche devoit leiu* être 
îjudiciable. Les génies fupérieurs, 
tnme les autres, ne pouvoient plus 
2r aufli loin , qu'ils auroient été , 
on n avoit pas confunié fix mois 
Tannée à répéter des Balets. Que 
prévention du monde , peu capa- 
I d'en juger , en dife tout ce qu el- 
voudra j l'expérience dépofe que 
jrand nombre des perfonnes dit- 
guées dans TEglife , dans la Ro- 
& dans la Littérature , n'en a pas 
ifé le fonds chez les Jéfuites , mais 
is les Collèges de l'Univerfité de 
ris. Au refte 9 la différence des 
poiitions naturelles opère la dif- 
ice des fujets» En fuppofant Téga- 
î de mérite dans les Régents des 
Lix corps & l'égalité d'aptitude 
ns les Élèves / il çft évident que 
Lix-ci auroient fait plus de progrès 
X Collèges de l'Univerfité , parce- 
'ils y avoient le double de tems 
ur l'étude. Prétendre que les Je- 
tés favçnt y fuppléer par une 
ence , un art & des talens que 
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nuls autres Régents ne poflTédail 
c'eft un paradoxe que Ton enter 
tous les jours , dont les Jéfuites eu 
mêmfes rient comme nous , & qi 
nous laiffons répéter aux perfonn 
de toute efpèce qui favent lire , 
prévenir 5 décider , fe contenter d' 
ne révérence bien faite&rieade pli 
Comme Ton voit dès les premi 
Tes queflibns que les jeunes gens q 
fortent des Jéluites ne font pas bi 
-chargés de grec , de latin , de PI: 
lofophie , de fable poétique , d'b 
toire , de géographie , de blafoi 
ou connoiflknce des familles qui o 
cupent les Trônes de l'Europe , 
autres fciences qui font partie de 
bonne éducation ; aufli les trouv 
riez -vous peut-être encore moi 
inftruits fi vous les interrogiez i 
leur Religion. J'en ai par moi-mer 
les plus grandes preuves. Un illufl 
Magiftrat a reproché aux Jéfuil 
de n avoir point de Catéchifme } 
l'écrivain de l'Appel à la Rai/on lu 
répondu indécemment qu'il lui ii 
portoit peu qu'il y eût un Catéch 
me ou non, que fai-je s'il ne 
4ira pas de moi ? Quoiqu'il en foi 
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iA. de la Chalotais , daiis unfens, ne 
s'eft pas bien exprimé ; car ils ont 
aun Catéchifme , qu'on nomme Upe* 
jùt Canijhis. J'ai eu la curiofité de le 
3ire, & fi j'en étoisle cenfeur , je dé* 
cîdçrois ^le c'eft à peu-près comme 
^'ils n'en avoient point ; tant on y 
trouve peu de lumières fur les myt 
tères , les vérités ,* les fecours & les 
régies du Chriflianifine. Il femble 
ne vouloir pas que les fidèles en 
içonnoifTent rien^ de plus que la 
fuperfiçie. Pourquoi n'enfeignent- 
ils nulle part le Catéchifme du Dio- 
cèfe , comme toutes les Paroiffes ^ 
Ecoles , Communautés , & familles, 
à qui l'Evêque ne permettroit cer- 
tainement pas d'en changer fuivant* 
leurs goûts & leurs fentimens parti- 
culiers ? Si c'eft encore ici un privi- 
lège des Jéfuites accordé par les^ 
Papes 9 il eft vifiblement auffi abufif 
& auffi déplacé que les autres. 

A confidérer toutes les parties do 
l'éducation qiiie les Jéfuites donnent 
à leurs élèves , il n'eft donc nulle- 
ment difficile de les remplacer dans 
les villes dont on leur a ôté les Col- 
iégçs. On ne doit pas s'effraïer dei 
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difficultés que les commencemens 
fouffi-iront en quelques endroits ; il 
s'en trouve dans tous les nouveaux 
établiffemens. S. Ignace fiit quarante 
ans à former fon Inftitut , & les Gé- 
néraux fes fucceffeurs changèrent la 
plus grande partie de ce qu'il avoit 
fait. Le tems amène tout ; & avec 
de la réflexion , Se la fagefle &des 
vues droites , on*corrige les abus,& ^ 
l'on arrive toujours au mieux. 

7®. Quarante quatre Evêques , 
confultés par le Roi au mois de Dé- 
cembre 1761 5 ont rendu aux Jéfui- 
tes le témoignage le plus flatteur & 
le plus complet fur Téxaftitude de 
leur Dodrine & de leur morale. Sept 
autres ne les louèrent ni ne les blâ- 
mèrent ; ils opinèrent feulement 
pour qu'on les remît dans l'état où 
ils dévoient être en France fuivant 
l'afiTemblée de Poiflî , en ijél. Mr. 
TEvêque de Soiffons donna fon avis 
en particulier , qu'il envoïa direâe- 
mentauRoi. Voila plus de cinquan- 
te Evêques favorables aux Jéfuites. 
Pourquoi donc le Parlement a-r-il 
profcrit ces Religieux avec autant 
de dureté que d'ignominie ? C'eft 

aux 
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aux Evêqiies à juger une affaire qui 
concerne la doârine & la morale , 
& ilsTavoient décidée par leurs fuf- 
frages en feveur de la Société. 

Diftinguez ici deux queftions que 
les Défenfeurs des Jéfuites vou- 
droient confondre , & qui forment 
répais nuage dont ils font ofïufqiiés , 
Tune de droit , Tautre de fait. La 
première confifte à favoir , fi la doc- 
trine & la morale reprochées aux 
Jéfuites font répréhenfibles. La fé- 
conde roule fur la difcuffion du fait, 
c'eft-à-dire , à examiner fi les an- 
ciens Théologiens de la Compagnie 
ont enfeigné cette doftrine & cette 
morale ; & fi leurs confrères Tenfei- 
gnent encore à préfent. 

J'ai déjà eu occafion de le dire : 
ce feroit, injurier & calomnier au 
premier chef les Evêques de France , 
ce feroit attaquer leur Religion , fi 
on les foupçonnoit feulement de fa- 
vorifer les monftmeufes erreurs dont 
les Jéfuites font argués. Ce n efl: 
donc point fur elles que tombe l'avis 
favorable qu'ils ont donné au Roi j 
c'eft uniquement fur ces Religieux , 
gu'ils ont protégés çn Içivt confeiett- 
Toma /• M 
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ce , les croïant innocens des i 
mens pervers pour lefquels o 
dénonce. Il n y a ni difficulté n 
tage fur le droit entre les Evêqi 
le Parlement ; tous conviennei 
mêmes principes & des mêmes 
tés. Eh ! comment n'en cor 
droient-ils pas ? Les Jéfuites eu: 
mes Tavouent aujourd'hui da 
Mémoires jullificatifs que Toj 
être vraiment d'eux , tels qn 
trois qui font imprimés à Rem 
les Obfervations^ Leurs Apolo 
tiennent à peu-près le même 1 
ge ; quoique l'Appellant à la B 
s'exprime quelquefois en term 
fitifs, & que d'autrefois il ménaj 
refîburces & des faux fuïans 
lUï tems plus opportim dont il r 
fefpère pas. La paffion qui emp 
le fougueux Auteur des Doutes 
fait réclamer le plus fcandaleux 
cipe de toute la morale relâ 
Mais en général les Jéfuites p: 
tent à nrèfent rm'il« renonrem 



convaincue £ attentats, 159 
l'en croit fiir fa déclaration. C'eft ici 
uncitoïenaccuféd un crime énorme. 
Tous {^s Juges font d accord fur le 
fupplice ordonné par la Loi; mais 
tous ne conviennent pas que Tac- 
cufé foit coupable ; les uns labfol- 
vent , les autres le condamnent. 
Reile à pefer \<^s motifs des deux 
iugemens. 

Dans cette affaire , comme dans 
celle des Jéfui tes, la décifion dépend 
donc de la queflion de fait. Ceux de 
nos jours font-ils coupables ou non , 
Toit dans le Corps de la Soûhi en gé- 
néral , foit dans le plus grand nom- 
bre de i^s membres ? Les Evoques 
ronfultés ne le croioient pas , & 
feft pour cela qu'ils en ont pris la 
léfenfe. Je prendrai moi-même )ut 
[ues à un certain point celle de mes 
naitres & de mes Pères en J. C. pour 
efquels je fuis plein de vénération, 
i^^homme n ell point univerfel , ni 
îxemt de furprifes & de préjugés. 
3e grands Papes Font /iéclaré pour 
mx- mêmes , quand il s'agit des 
aits , fur lefquels on peut leur en im- 
>ofer.>f Pourquoi vous étoonez-vous, 
*' ' - ' Mif ^ 
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>> difoit (<2) S. Grégoire , que nous 
>> foïons quelquefois trompés , nous 
» qui fommes des hommes? fTavez- 
^ vous pas virque David, ce Roirera- 
H pli de refprit de prophétie , aiant ; 
M donné créance aux impofhu-es de ; 
M Siba,rendit un jugementinjulte con- 
M tre Miphiboieth, iîls de Jonathas. 
M Qui trouvera donc étrange que 
>» des impofieurs nous furprennent 
M en quelques occalions , nous qui 
j* ne fommes pas des Prophètes? Là 
y> foule des affaires nous accable; no* 
M tre efprît, partagé en tant de cho- 
» (ts , s*apphque moins à chacune 
» en particulier; & eft plus aifément 
» trompé fur les dîfFérens objets. >^ 

Un trait mémorable des Annales 
de TEglife va nous donner Tapplica- 
tion de ce principe de S. Grégoire, 
& faire voir que des Evêques bien 
intentionnés peuvent approifver de 
grandes erreurs & ceux qui les fou- 
tîennent , fans être coupables autre- 
ment que poiu" avoir été trompés par 
f impolhire & par la furprife. Qu'on 
me pardonne la dîgreffion. 

Pelage ()e n^entens nullem erit lui 

{z)Dialogor^L.L 
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comparer les Jéfuites ) aïant été ci- 
té au Concile de Diofpolis en Pa- 
leftine , fiit fommé de dire ce qu'il 
penfoit fur plufieurspropofitions hé- 
rétiques 5 que lui ou Céleftius fon 
difciple avoit enfeignées. Il les ex- 
pliqua avec tant d'art & d'équivo- 
que , que fans détruire leur fens er- 
roné , les Evêques y furent trompés, 
les prirent pour orthodoxes? le décla- 
rèrent innocent des foupçons formés 
contre lui , & le renvpierent abfou. 
S. Auguftin connoiffoit mieux les 
fentimens pervers des deux Nova- 
teurs , parcequ'il avoit eu leurs 
ouvrages, dont les Pères de Diof- 
polis avoientà peine entendu parler^ 
11 reçut les aftes du Concile , qui le 
jetterent dans l'étonnement de ce 
qu'on y avoit approuvé des pro- 
pofitions , dont Pelage n'avoit cou- 
vert l'héréfie que par les ambiguï- 
tés & les impoftures. Après les 
avoir mifes au grand jour & foli- 
dement réfiitées ; il fe fait cette ob- 
jeôion : » Mais fi (a) elles font telles 
» que vous le prétendez, pourquo i 

( a ) S, h\5G. de Gefiis Pelagii. c 17, rh- 
41 , .6 feqq. 
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» des Evêqiies Juges y ont-il 
f> donné leur approbation? 11 n 
»> j avoue , que j'ai moi-mêm( 
» peine à le concevoir. Il feu 
»> ne lueur de vérité dans des : 
» fes auffi courtes que celles 
M lage , ait fiurpris leur vigi" 
» ou que ces réponfes leur par 
» à peu-près exaftes , ils n'aï< 
w voula difputer fur des moi 
» peut-être que la même chc 
wferoit arrivée fi je m'étois 
» dans la même poiition c 
» Quand je parle ainfi , je 
f> accufedonc ni de négligem 
» de connivence ; je les foi 
» ne encore moins d une hé 
» dont je fuis très perfuadé qu 
» horreur^ Mais en rendant 
» Jugement toute la juftice 
» eft due, je penfe qu'il ne 
» point Pelage auprès de cevo 
» il eft plus connu. Sachant p; 
» ment ce qu'il écrit d'habii 
>9 par fyftème , les uns fe fou 
>♦ encore des difputes qu ils 01 
» à foutenir contre lui , les 
» s'applaudiffant jd'avoir abji 
u erreurs, comment ne ticnd 
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» îk pas au moins pour fufpeâ: celut 
» qui fe contente de rejetter des fen- 
» timens qu'il dit n'avoir jamais eus ^ 
> & qui ne rétraûe aucun de ceux 
• qull a hautement profeffés. » 

Ceieftius chaffé d'Afrique , de 
-onftantinople & de TAfie mineure 
pprend que le Pape Innocent !•• 
(ar qui il avoit étoit condamné ^ 
'étoit plus ; il repafle la mer , &. 
ient à Rome fe plaindre des calom- 
ies 9 difoit-il 9 & des injiiftices ^• 
ue fes ennemis avoient exercées. 
entre lui. Zofime , dont la bonté 
toit le caraûère , occupoit alors le 
•reinier fiége de l'Eglife, Ceieftius. 
tf) lui préfente une réquête & une 
Tofeffion de foi , où il nie hardi- 
aent avoir avancé les erreurs qu'on 
ifoit dans fes livres , & fe juftifie 
in^lement de celles dont on ne. 
'accufoit pas^ 

Dans ce moment le Papeétoit fur- 
chargé de beaucoi^) d'affaires impor- 
antes, mais il crut devoir terminer 
:elle-ci la première , par confidéra- 

(tf) Ejc Ep//f. Zbzimi >ad Epifiopos Afrk^ 
O. 12. CoRcilLabb. P. ijjj. 



144 Apologie des Jéfuites^ 
tion pour les Evêques d'Afrique 
qiii en attendoient la décifion ave 
impatience. Il convoqua un Conci 
de plufieurs Prêtres & Evêques d 
différentes Provinces 5 où Celeftii 
fut mandé. Le Pape fit lire fa réqu( 
te 9 le fomma de dire fincèremen 
la vérité; l'interrogea juridiquemen 
fur les erreurs dont on Taccufoit 
lui demanda plufieurs fois , s'il le 
abjuroit de cœur , ou feulement d( 
bouche; il l'avertit qu'il pouvoit et 
impofer aux hommes ^ mais non i 
Dieu 5 qui connoît leurs penféej 
avant même qu'il les aient conçues. 
Céleftius perlifta dans tous les poinC 
de fa réquête. Il déclara qu'il fouf 
crivoit à tout ce que le Pape Inno- 
cent avoit dit dans fes réponfes aus 
Evêques d'Afrique. Maisilrefiifa de 
condamner les propofitions eno- 
nées , que le Diacre Paulin avoil 
extraites d'un de tes livres. Il ajou- 
ta feulement , que s'ils étoit écarta 
de la vraie doflirine , il étoit dans la 
difpofition fincère de réformer fi 
croïance fur le jugement que le Pa- 
pe & le Concile en porteroient 
D'autres quç Zçfime ^uroientét( 

trompé 
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j trompés aux proteitations înfidieu- 
l fes de Céleftius ; il le cnit fur fes 
- i^urances réitérées. La profefSon 
ée foi y {a) dit S. Auguftin , lui parut 
Catholique, non quelle exprimât 
la doûrine de FEglife ; mais parce 
que Céleftius fe difoit prêt d'approu- 
ver ou de condamner tout ce que le 
S« Siège jugeroit à propos. Le Pape 
ménageoit un homme doué des ta* 
lens humains , qu'il croïoit capable 
de faire du bien dans TEglife , s'il fût 
revenu à la vérité. Zofime fuivit ces 
principes un peu trop à la lettre. 
fans vouloir abfoudre Céleftius de 
Tcxcommunication dont il étoit lié 
. par la fentence de Carthage , il or- 
donna un délai de deux mois, avant 
me\à^ prononcer fon jugement dé- 
finitif, afki d'en écrire aux Evê^ues 
d'Afrique , à qui la caufe de Célef- 
tius étoit plus connue , & lui donner 
le tems de réfléchir fur fa conduite 
& fiu: fa confcience. Zofime n'écou- 
tant que la droiture & la bonté de 
ion cœur, multàm mifcricors mcmora'* 

{a) S. Auo. contra duas Ep'^fi. Peiagianon 
4(P. 3. Et de peccato orig, n. 7. 

Tome /. H. 
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iœfedis Antifies , crut donc tout ce 
que Céleftius lui avoit folemnelle- 
ment protefté , & il écrivit en con- 
féquence aux Evêques d'Afrique. Il 
dit , qu'après l'avoir interrogé plu- 
fieurs fois , il Ta trouvé innocent des 
accufations intentées contre lui j il 
blâme le Concile de Carthage qui Ta 
condamné ; il récufe fes accufateurs; 
il exhorte les Evêques à examiner 
cette affaire de nouveau , à lie pas 
croire ttop légèrement les mauvais 
rapports, &à réfléchir fur les incon- 
yéniens de condamner trop facile- 
ment fes frères. 

Dans la chaleur de ces difcutions, 
Prayle Evêque de Jérufalem écrivit 
au Pape en faveur de Pélagè ; & ce- 
lui-ci y joignit une Apologie de fa 
doftrine & de fa perfonne. Zofime 
lut ces deux lettres dans une Aflem- 
blée convoquée exprès ; il les trou- 
va admirables ; il y crut voir une 
juftifîcation complette des fenti- 
mens de Pelage , & il en écrivit ainfi 
aux Evêques d'Afrique : <« Plût à 
» Dieu , {a) mes chers frères , que 

{a) ZosiH, Epift. IV. Tome IL ConclLp. 
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^ous euifiez été témoins de ce 
[ui s'eft paffé dans ce moment ! 
^uels tranfports d'allégreffe par- 
li tous les laints perfonnages qui 
î trouvèrent à la ledhire ! Quelle 
dmiration les faifit quand ils vi- 
înt la pureté 8c Tuniformité delà 
ocbinc de Pelage & de Céleftius ! 
hielles larmes de joie furent ré- 
andues ! Quelle indignation , de 
oir qu'on eût ofé les calomnier 
infi ! Eft-il en effet un feul endroit 
ans leurs écrits , où Ton ne faffe 
lention de la grâce & du fecours 
e Dieu , dont nous avons befoin ? 
les frères , aïez à Tavenir plus 
amour pour la paix & pour votre 
rochain. Souvenez vous que le 
•auveur même n a pas été éxemt 
e calomnie , & que la prudente 
e permet pas de éroire toù$ les- 
ipports que nous entendons. Les 
'ribunaiix léculiers vous àppren- 
ent la circônfpeâiion qu'il faut 
^oir fur ce fujet. Réjouiffez-vous* 
préfent de voir (jue Pelage & Cé- 
îftiusJ ne fe font jamais (eparés de 
Egliie , ni écattés de la vérité 
Catholique. Notis en défirions la* 
Nij 
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^ preuve avec cmprefleînent. Nous 
jt lavons .eiie , & vous la xecevei 
«» ave.c ma lettre. Je ne doute nuOer 
^ ment cjue votre joie np foit égale 
«9 à la mienne;. >' 

Les Evêqu.es d'Aâriqiie furent al* 
Iprmés desiettriss du Pape, quifent 
blpit prêt à recevoir Théréfie , &à 
|)rotéger Tes Auteurs. Les plus vol- 
ons de Carthage lui enyoïerent dejs 
remontrances pour le fupplier dç 
fiifpendrefon jugement, j^iirélç, pn- 
mat de xette capitale , en fit de noifr 
velles & plus étendues dans un Con- 
cile de 214 Evêqueis^ & les, fit pat- 
tir auffi-tôt après. Un autrie Coneile 
de 203 9 ou luivant P[hotius de 224 
Evêgues , venus de toutes les Pror 
vînces d'Afrique , fit neuf , Canons, 
qui condamnoient les principaux 
points du Pélagianifme , & adreffés 
an Pape* ^, . ^ 

Avant que Zofime; les eût reçus^ 
il avoit déjà fart de niuresjrèfléxions 
iiu- les deux premières lettres des 
Africains. 11 en avoit fenti les rai- 
fpns, &4létoit. totalement revenu 
:de les préjugés. Çotpijiç il conve- 
ppit avec tous ]es Evêqiies j que j? 



l 
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Roanne Pélagienitle êtoit une héré^ 
fietiigne des analhèmés de FEglife ;. 
&: «qu'il nes'agiflbit que de favoir ^ 
fi ceux que Ton en accufoit en 
étoient réellement coilpàbles , il fit 
tvertir Céleftius de venir fe préfen-- 
ter dans rAflemblée qu'il vbuloit 
lenÎF ; & le fomma de* remplir la 
nromeffi» qu'il avoit faite ^ de con- 
ïatnner les erreurs qu'on lui repro- 
choit de foutenir. Mais Céleftius 
âcham que" fes fourberies avoient 
ïté découvertes par les Evéquesd'Ay 
Brique & qû'ilis en avôient convaincu 
be P^pe y il n'ofa comparaître pour 
fk défendre j & s'épargna- par la Âute 
la confufion perfonnelle qu'il ne 
pouvoit éviter. 

Zofime ne' rougit point de re^ 
eonnoître authendquement qu'il 
avoit été trompé , & qu'il avoit jugé 
trop favorablement dé ces hommes 
qui lui en impofbiént par les appa<« 
tetices & les proteiktions d'une fai* 
ae doârine* Une jufte févérité prit la 
place de âi^ bonté naturelle. Il con^ 
damna (tf) folemnellement , non 

(a) s. AvG.de Peççato Orig. C. il. & EpiJ^^ 

Nu|. 
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feulement tout .le fyfiêtne < 
reur ; niais encore Pelage & 
lias nommément* IL les réc 
réUtdePénkens^ en cas qi 
jun^ent lliéréâe ; ou il les < 
matifa , s'ils refttfoient cette 
liation falutaire. Et pour re 
fentence authentique 9 il la 
par une lon^ç lettre» Tractoi 
ron pourroit appéUier un^ ' 
on uneinâruffîon fiir ce fujc 
revenons au fujet qui m'a r: 
ce trait de rhiâoire Eccléfiai 
Un Eyéque tout occupé < 
vem^imènt de ion Diocèfe ^ 
foins fpintuels & tempor< 
ouailles qui lui font confiée 
entretenir le bien y de répri 
^us introduits par la fragil 
maine 9 & de vaquer aux af&ii 
ticulieres qui uirviennent, 
& doit-il être parfaitement 
des Conftitutions &-^es fei 
perfonnels de toutes les C 
nautés établies dans fa jiuîfd 
L'efprit humain n'eâ pas afle 
pour embraffer tous les détail 
eft dQnc très naturel d'être fî 
&de tomber dans une en:eu 
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cft le fruit du péché & fon appa- 
nage. Qui error ^ dit S. Auguftin, 
non foliim humanus ejè , fed & hominc 
digniffîmus. 

Séduits par Tavidité que les Jé- 
fuites ont montrée dès leur origine 
pour occuper toutes les chaires j 
tous les Tribunaux , toutes les Uni- 
verfités , tous les Collèges , & de pri- 
mer par tout , les Evêques ont pris 
cet empreffement pour un zélé ar- 
dent & épuré qui embrafToit toutes 
ÏQs efpèces de bonnes œuvres. Ils 
n'ont envifagé que le bien apparent 
de leurs travaux ; mais ils n'ont con- 
nu ni la perverfité de leur doôrine , 
ni les maux qu'elle opère dans Fexep* 
cice de toutes leurs fondions. 
Eblouis par ce préjugé avantageux, 
ils les ont préconifés comme des fu- 
jets très utiles , ou même nécef- 
faires à TEglife & à TEtat ; ne moti- 
vant toutefois leur avis que (iu: ces 
généralités. Qui error , nonfolùm hu" 
manus efi , fcd & hominc digniffinius. 
Le Parlement a porté la fonde 
plus avant dans le mal. fl y a décou- 
vert le venin que des yeux moins 
appliqués à cet objet n'apperce* 

Niv 
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voient pas ; & il s'eft trouvé, quant 
au fait & à l'attribution, partagé de 
fentiment avec les Evêques ; fans 
bleffer par une feule parole le ref- 
peftqui eft dû à TEpifcopat. Un tra- 
vail immenfe , manifefté dans fes 
Arrêts & dans tExtra'u des Affertiom 
lui a fait voir , que la Société^ dès la 
mort de fon Fondateiu: , avoit ré- 
pandu une doârine tendante direc- 
tement à la fubverfion de la morale 
EvangéUque , & que les Jéfuites 
aduels perfévéroient dans le même 
enfeignement. Le Jugement qu'il en 
porte il Ta prouvé aux Evêques & 
au public (û) par les Bulles , Bi^efs, 
Décrets de treize à quatorze Papes^ 
qui ont blâmés la doftrine des Jéfui- 
tes ; par les Lettres Paftorales ou 
Mandemens des Archevêques & 
Evêques de toutes les Provinces de 
TEglife ; par les aftes de plufieurs 
Affemblées du Clergé de France ; 
par les décrets réitérés de toutes les 
Inquiiitions ; par les cenfures éma- 
nées de toutes les Univerfités de 



{a) V. TArrêt du ^^ d'Août , 17^1. p. i\ 
le fuivantes. 
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TEurôpe , depuis la Pologne jufqueis 
àaxïf les Païs-bas & le Portugal ; en- 
fin par les qualifications les plus 
odieufes fous lefquelles la doûrine 
de la Société a été flétrie, & la SolU-* 
U elle-même diffamée. 

Et afin qu on ne m accufe pas de 
recourir , pour chercher moien de 
blâmer les Jéfuites , à des tems recu- 
lés où ils conviennent que leurs An- 
eiens font tombés dan^ des écarts 
^'ils réprouvent depuis bien du 
tems ; parcourons notre fiécle , & 
roïons fi réellement ils ont changé 
ie doârine. Tout y eft plein de mo- 
tiumens contraires à ce qu'ils ont 
intérêt d'alléguer pour leur juftifica- 
tion ; & nous les trouvons prodi- 
gieufement multipliés au vu & au 
fçû de tou^e monde. Ils ont été 
condamnés j cenfurés , flétris , ad* 
monêtés par M* TEvêque d'Arras 
en 1703 ; par les grands Vicaires 
de Tours le Siège vacant en 17 16 & 
en 1717 > pour récidive & opiniâ- 
treté ; par M. le Cardinal de Noail- 
les en 17 16 ; par M. F Archevêque 
de Reims en 171 8 ; par M. TEvê- 
que d'Amiens en 1719; par M. TE- 
yêque de Baïeux en 17x0 & en 
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1722 pour récidive plus gi 
affeûée ; par M. TEvêque d 
dez en 1722 ; par M. rEvêqin 
xerre en 1725 & 17275 par '. 
vêque de Montpellier en i' 
173 1 ; par M. TEvêque de '! 
en 1733 & 1737 ; par M. \\ 
vêque de Sens en 1732 & 
par M. TEvêque d' Auxerre en 
par M. l'Archevêque de Toi 
même année & fuivante ; j 
l'ancien Evêque de S. Pap< 
1748 9 par TEvêque de Soiiï 
1748 ; par MM. de Tours , d 
caflbne , de Paris , de Lyon , c 
con, de Nantes , de Toiilc 
Lodève , de la Rochelle , de R 
d'Amiens , de Toul , d'Êvreu 
Befançon , de Strasbourg , 
Pons , tous au Sujet wl P. 1 
en 1748 ; par M. l'Archevêc 
Tours en 1749 ; par M. l'Ar^ 
^e de Paris en 175 1 ; par \i 



convaincue d^ attentats, ijj 
fi les Supérieurs Majeurs de la Com- 
pagnie ont approuvé les ouvrages 
fur lefquels eUes portent , s'ils n'ont 
point réclamé contre la furprife qui 
leur aiuroit été faite , s'ils n'en ont 
pas repris les Auteurs , s'ils ne fe 
font jamais expliqués avec les Eve- 
ques par qui leurs livres avoient été 
condamnés 9 comment douter que 
cette doârine tant de fois frappée 
decenfurene foit celle de hi.Socicté} 
On ne ^a pas que tous les Jéfuites 
ont changé de ientimens depuis un 
an ou deux. En quel endroit exifte 
laâe qui le prouve ? La prétention 
efi trop chunérique pour mériter 
qu'on la réfiite. Ils penfent ce qu'ils 
penfoienti & l'efprit ne peut com?» 
prendre comment on les donne pour 
un Corps utile ou néceflaire à l'Egli- 
fe & à l'Etat ; puifqu'ils font con« 
vaincus de tenir une doârine con* 
traire à la pureté de la Religion , qui 
eft la première loi de TEtat. 

8^* Après avoir mis en œu* 
vre tous les moiens que le défaut 
d'inflruâion dans cette afiaire & la 

J prévention fuggérent pour juitifier 
es Jéfuijtes & exalter les prétendus 
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fervices qu'ils rendent à TEglHe & i r 
f Etat ; leurs amis lancent des traiti 
vengeurs & empoifônilés contre les 
Magiftrats qui ont fuprimé la SacM 
dans le Roïaume. Quel refpeâ 9 dî^ 
on , ou plutôt quel mépris & quelle 
indignation ne mérite pas un Juge- 
ment rendu contre des Religieux 
édifians 9 par des hommes que ïoà 
fait n'être rien moins que purs dans 
leurs mœurs f & peut-être dansleut 
croïance î Ils exhalent Coittre h 
morale des Jéfuites ^ ils la ùdf^ 
pent d'anathême ; & ei£x-mêmes h 
pratiquent en toute ôccafion. Eft-ii 
un accufateur de la Société ^ dit jo^ 
Ëment TAppellant à la Raîfon p'. if 
prêt à nous jetter k pierre , dont 
nous ne puiâions ad?êter le bras , fi 
la difcretion ne nous retenoit la 
main? Qui croira que c'eft Fefprit de 
piété & im vtai zélé pour la» Rclï^ 
^ion , qui ont fait pourfuivre les Jé- 
luites jufqu'à leur extinûion totale î 
Je n'àurois jamais cru qu'on eût 
ofé propoferune pareille objeftion^ 
fi je ne lavois lue & entendue moi^ 
même plufieurs fois j tant font mifé^ 
râbles & déie^érées les reiTourcef 
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^n parti Jéfuitiqiie. Je ne daignerais 
pas même y répondre , fi je n avois 
réfoV de détruire jufouaux chimé- 
resxpi'il-oppofe férieiilement. 

Qui vous fi dit , Ju^es téméraires 
ic calomniateurs , que les Magiftrats 
pii compoCent le premier Tribunai 
phi RoïauiDje , a ont que les appa*- 
cences de la Religion ? Donnez vos 
[ureuves^ dune accufation fi gravie. 
Eft - ce comme chez les Jéi'uites 9 
\p Corps , ou les parjticyliers avec 
^approbation dçs .Chefs ou de la 
Cbnwagnie entière qui ont publié 
des Uvxçs ^ flétris par la cenfure 
des Papes, des Archevêques &Evê- 
ques , des Aflemblées du Clergé 
de France , & des Univerfités de 
tpu<:e Ji'Europe ? S'il eft de ces Ma- 
giftrats.,que le feju de lage , le tor- 
rent d^i^onde & des paffions entraî- 
nent quelquefois au mal ^ comme les 
h^ommes de.tout état , devez vous 
cpnclure que jpat ces fautes ils ont 
renoncé à la ILeligion ? Je Tinfére- 
rai donc de vous , qui n pferiez vous 
dire fans péché , & qui ne voudrie? 
p^ qu'on vous accufât^d avoir abjurf 
ir^ lafpi^ h juiliqe^ la Confciençci» 
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Le nombre de ceux qui portent déjà 
fur la terre le fceau de leur éleâion 
bienheureufe n'eft pas le plus grand. 
Informez vous néanmoins de la con- 
duite de ces Magiftrats que vous 
infultezj & vous verrez combien 
on vous en nommera que le pu- 
blic révère pour leur piété , ratta- 
chement à leur devoir , Taffidiuté 
à leurs fondions , leur intégrité à 
toute épreuve , leur charité pour 
rindigent y leur éloignement du 
monde corrompu ; pour Tattention 
particulière qu'ils donnent à la càufe 
de la veuve , de l'orphelin , du mifé- 
rable , de l'opprimé , & pour toutes 
les vertus chrétiennes dont ils font 
des modèles. Informez-vous encore » 
& l'on vous dira , que ce font ces 
Juges , fingulierement refpeâables 
& inftruits , que la fagefle de M. le 
premier Préfident & les Chambres 
particulières ont nommés par préfé- 
rence , CommifTaires pour l'examen 
de la caufe des Jéfuites. Plus leurs 
lumières , leurs vues & leur Reli- 
gion font en vénération dans le pu* 
blic ; plus le coup qu'ils ont porté 
eft foudroïant pour ceux qui récri* 
minent. 
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è 9°» " yoilà deuxjîéclcs que Us JéJuU 
3 *» tes font abreuvés d'outrages , d'écrits 
i^. *^ & des libelles diSés par la pajjion. 
^ •* Les Janféniftes en ont fourni la 
;; *» plus grande partie , & ils ne favent 
y *> que fe répéter. » Ainfi raifonne 
ItAppellant à la Raifon , & il entre- 
prend de le prouver, comme il Tan- 
nonce dans le titre de fon livre. 

Il y a plus d'imprudence que dV 
Vantages à .tirer de ces paroles. Si 
depuis deux £écles & au delà, les 
JéÂiites font abreuvés d'outrages , il 
&ut, qu'ils y aient donnéjlieudès les 
premiers tems de leur Société , ou 
<pie ces outrages aient toujours été 
les fruits d'une jaloufie , & d'une 
haine injuftement & généralement 
conçue contr'eux, comme cet Apo- 
logifte le prétend. Mais à qui fe flat- 
te-t-on de perfuader , que mal-à-pro- 
pos , fans fujet & contre toute juf- 
tice, àes hommes éminens enfcience 
& en vertu, dont la plupart n'avoient 
rien à démêler avec les Jéfuites , 
ni aucune forte de liaifon , de rap- 
* port ou de rivalité , aient été , dans 
toutes les parties de l'Europe , ani- 
més des mêmes fentimens , & qu'ils 
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aient porté les mêmes plaintes con- 
tre les Jéfuites ? A mon tour , j'en 
iE^pelle à la Raifon. 

Déjà en 1545, les Jéfuites ïcn^ 
tant des bornes & à.^^ vues de lent 
S. Inflituteur , le pieux & {avant 
Melchior Canu Eveque des Caiu* 
ries , difoit , que la Société naîf&nte 
cauferoit à TEglife des maux îsm 
nombre , & que c'étoit ime Soàià 
antichrétiene ... Il ajoutoit : « i 
99 on laiffe marcher les Pères de h 
i> Compagnie du pas fur lequel ils 
» ont commencé , Dieu veume-que 
9i le tems n'arrive pas où les Souve' 
» rains voudront leur réûfter & ne 
99 le pourront. » Étoit-ce la pafliofl 
qui pouvoit faire tenir ce langage i 
un Saint Prélat ? 

En I yji. , quatre ans avant h 
mort de S. Ignace , Martinez Siliceo 
Archevêque de Tolède , interdit de 
toutes fondions les Jéfuites de fon 
Diocèfe ; prononça une fentence 
d'excommunication contre ceux qui j 
s'adrefferoient à ces Pères pour le / 
Sacrement de Pénitence , en vertu 
des Privilèges qu'ils prétendoient 
^voîr 5 & défendit la Confeflîoii â 

tous ' 
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tous les Prêtres qiii avoient fait chez 
eux leurs exercices fpirituels; 

En 1 5 54 j Eultache du Bêlai Evê- 
que de Paris s'oppofa hautement à 
Fétabliflement qu'ils foUicitoient 
dans celte capitale , & publia un 
Mémoire contre finftitiit & les pri- 
vilèges de la Société , dont il démon** 
ttoit les abus. Quelle haine pou- 
voit-ii fentir contre des hommes 
qui n*cfvoient point encore d'exif- 
tence dans fon Diocèfe ï 

Eli I<f8 , George de Brunfwel 
Archevêque de Dublin les déper- 
gnoit aihfi deux ans après la mort 
de leur Palariarche. ^ Il s'eft élevé 
» une Fraternité d'hommes , qu'on> 
» appelle Jéfuites. Ils féduiient un- 
M grand nombre de perfonnes. Vf^ 
»> vaut la plupart comme les Scribes* 
f» &lesPhariliens^, ils tâcheront d'av- 
n boKr la vérité , & en viendront: 
M prefqu'à bout. Ik prennent toutes^ 
» fortes de formes. Avec les Païens» 
jt ils ferontPaiens; avec les Athées^- 
» ils feront Athées ; avec l'es Jui&* 
w ils feront Juifs; avec les Réforma- 
n teurs ils feront Réformateurs^ Ife 
» s'introduiront dans les Gonieils dessi^ 

lOTM L 4 O 
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9i Princes , qui n en deviendront pas 
n plus fages ; ils les enchanteront 
f* pour favoir leur fecret 9 & pour 
M en profiter. »> Quel fujet de fraïeiir , 
autre que leur conduite entrepre- 
prenante & ambitieufe ^ les Jéfuites 
pouvoientils avpir déjà don^é à un 
Archevêque du Nord ? 

En 1 560 9 S. François de Borgia, 
qui fut depuis leur Général 9 en pat- 
loit déjà en ces termes : « il viendra 
9$ un tems , où la Compagnie fera 
M toute occupée des fciences hu- 
i> maines 9 & fort p^u de la vertu. 
» L'ambition y dominera ; Torgueil 
u sy introduira de toutes parts ; on 
» emploiera tous les moïcns pour 
j> acquérir desricheffes , & poiu: se- 
» lever aux grandes places. Voilà 
» le premier avis que j'ai à donner 
jj à mes confrères , de peur qu'une 
9> fonefte expérience ne vérifie ce 
w que je ne vois que trop claire- 
9» ment. »> Ce Saint de la Société étoit" 
il donc prévenu , pafiionné contre 
elle ? S'il a été favorifé du don de 
prophétie , comme le P. Ribadenei- 
ra auteur de fa vie le fait entendre 9 
^'en eâ ici un exemple bien remai- 
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quable. En t jbt cas on va voir lac- 
compMement de fes prédirions ^ 
divines ou humaines. 

En 1564 y le Clergé de Rome 
s'en plaignoit ainfi au Pape Pie IV. 
» D n'eft ni de Thonneur ni de Tinté* 
M rêt de TEglife Romaine , de con- 
» fier Féducation de nos jeunes £c- 
» cleûaftiques à ces étrangers qui 
» veillent envahir fon Séminaire. 
» Leur inibruâion n'eft point folide ; 
» ils ne penfent qu'à augmenter tous 
i> les jours leurs revenus aux dépens 
» du Clergé. Si fa Sainteté ne répri* 
n me pas leur cupidité , ils s'empa- 
» reront inceffamment de toutes les 
*» Paroiffes de Rome. » 

En 1 569 , M. de Pontac Evêque 
de Bazas écrivoit de Rome en ces 
termes à M. de Lange Confeiller au 
Parlement de Bordeaux. « Ceux qui 
» ont eu rindifcretion de recevoir 
n chez-eux les Jéfuites 9 s'en font 
» bientôt repentis; témoins plufieurs 
w villes dltalie , & celle d'Avignon , 
9> qui a demandé à fa Sainteté de leur 
» ôter le Collège dont le principal 
•> vouloit avoir rang après l'Archê- 
»* que & le Doyen. Leur cupidité 

Oij 
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13 n'efl pas moins conâatée que leu 
j> ambition. » &c. 

En 1592 ; le favant Pape Clé 
ment VIII leur adreffa un long dii 
coiurs, pour les^ engager à fe corri 
ger fur la licence de la doârin 
qu'ils établiffoient , fur Tamour de 
richeffes , fur l'envie de tout ià 
voir , de^ s'introduire y de domine 
par tout , &c. Ce Pape étoit il jalou 
ou rival de leur accroiflement & d 
leur puiflance ? 

Ce n'étoit pas la paflîon , ma 
des faits malheureufement trop réel 
qui didérent cesparoles-froudroiai 
tes de l'JEiit d'Henri IV , 7 Janvi 
1 595. « Il s'eft apertement reconi 
«> auparavant l'émotion , & penda 
»> tout le cours des préfens trouble 
« le miniftère de ceux qui fe dife 
»> de la Société &: Congrégation 1 
i> nom de Jefus , avoir été le mo 
» vement , fomentation & appui 
» beaucoup de finiftres pratique 
» deffeins , menées y entreprifes 
^i exécution d'icelles ; qui fe fo 
i» braffées pour l'éverfion de l'aut 
w rite du défixntRoi dernier décéd 
w nôtre très -honoré Sieur & Frèn 
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*i & empêcher rétabliffement de la 
M nôtre : lefquelles pratiqua , me-- 
«> nées & entxeprifes fe font trou- 
«vées d'autant plus pemickufes ^ 
9r que le principal but d'icelles a été 
J7 d'induire &perfuader à nos Sujets 
n fécrettement & publiquement fous 
» prétexte de piété ^ la liberté de 
» pouvoir attenter à la vie de leurs 
»* Rois } ce qui s'eft manifeftement 
» clécouvert en la très inhumaine & 
u très déloiale . réfolution de nous 
« tuer,prife en Tannée dernière par 
« Barriere^confirmée & autorifée pa^ 
M la feule induâion & inuigation deS' 
u principaux duCoUége de Clennont 
«de cette Ville, faifantprofeffion de 
»> ladite Société & Congrégation ; & 
^«récemment par l'attentat qu'un 
» jeune garçon , âgé de i8 ans, 
9* nommé Jean \Chaul , enfant de^ 
y> cette ville , a fait fur nôtre per- 
» foniîe ; lequel Chatel , nourri & 
» élevé depuis quelques ans , & fait 
» le coiurs de fes études au Collège 
M dudit Clemiont , a donné ail'é- 
M ment à connaître que de cette feu- 
» le école étoient pr9 venus les Inf- 
«ftruiiions, avertiflemens &inoïeB$ 



M & Ville de nôtre RoïaunK 
» foient , comme comipte 
>3 la jeuneffe , perturbateurs 
«j^pos public , nos ennemis , 
w tat Couronne de France , 
» deront dans trois joiu-s , api 
» le commandement leur e 
M été fait, é^ quinze jours a[ 
V nôtre Roîaume ; & que led 
» paffé , où ils feront trouv 
j> foient punis comme crimi 
w coupables de crime de leze- 
>> té ; les déclarant dès-à-préf 
» dignes poflefleurs des biei 
f» meubles qu'immeubles qu'i 
M nent dans nôtre Roîaume, & 
Voilà de terribles outrages ^ . 
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outrages verroit-on les Jéfuites atreU" 
vis y fi Ton rapportoit les Plai- 
doiers prononcés par les Gens du 
Roi de tous les Parlemens , & char- 
gés de faits publics , à Toccafion de 
cette malheureufe aiEûre , &de tant 
d'autres qu'ils s'étoient fufcitées? 

Qn lit dans M. de Thou y fous 
Tannée 1606 im long mémoire de 
Staniflas-Pnouski Polonnois , où il 
eft prouvé qu'ils avoient déjà mis le 
trouble & la diflention dans toutes 
les Cours & dans tous les Roïau- 
mes où ils étoient établis. VAppd à 
la Raijon croit anéantir d'un trait de 
plume tous les témoignages de cet 
illufbe Ecrivain 9 peu honnorables 
pour la Société , en difant, p. 185 9 
qu'il ^ copié les Satyres Calvinien- 
nés contre les Jéfuites. MaisPnouski 
étoit de Pologne , fon mémoire fiit 
fait à Venife , & le Calvinifme ne 
pénétra jamds dans ces deux Etats. 

Fut-ce par haine ou par quel- 
qu'autre paffion que le Général Mu- 
cio Vitelefchi écrivit cette fameufe 
lettre circulaire à fes Confrères du 
4 Janvier 1617 , où il leur repro- 
choit avec douleur la licence que 
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èhaque Théologien s'arrogeoit de 
fuivre tel fentiment qu'il jugeoit à 
|)ropo$ , au mépris de la doârinede 
S. Auguftin & de S. Thomas , quff 
leur régie les obligeoit de fuivre) 
les a£B:eux relachemens de monde 
qu'ils iiltroduifoient dans le Tribu- 
nal pour fe former un parti ; les 
moîens qu'ils prehoient pour fe {û) 
procurer de riches établiflemens i 
ou pour enrichir ceux qu'ils poffe^ 
doient; le deûr qu'ils témoignotent 
de plaire aux hommes par des de^ 
hors de régularité^ & le peuple foin 
qu'ils prenoient , pour lervir Dieu 
dans le cœur , en efprit & en vérité ? 
Ce Alt contre cet enfeignement 
licentieux y pervers & dominant 
dans la Société où il avoit pris fa 
naiffance , que les Univerfités de 
Paris, d'Angers, de Bourdeaux , de 
Cahors , de Poitiers , de Douai , de 
Louvain, de Salamanque, & autres, 
s'élevèrent dés le commencement 
du XVIL fiécle. Qu'on life leuiî 

(a) En i^io. RiBADENïiRA leur comp- 
toit déjà 43 8 maifons , donc il donne la lU- 

Mémoires 
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Mémoires, & l*on fera convaincu 
que ce n'eâ point la paflion qui ani* 
moit leur zélé , mais une iincère 
douleur de voir la doârine & la 
morale altérées. Ce font néanmoins 
ces juftes plaintes,' qu il plaît de 
nommera outrages. 

Ce n étoit pas la rivalité , mais 
Tamour pour la tranquilité de l'Etat, 
rattachement à la perTonne du Roi 
& la foumiffion à (es volontés qui 
portèrent FAffemblée du Clergé de 
1625 à condamner plufieurs libelles 
féditieux desJéfuites , fiurlefquels el- 
les'exprimoitainfi : « Comme nous 
w délibérions fur les affaires de notre 
w ordre en FAffemblée générale te- 
» nue à Paris , on nous fit voir un 
» livre imprimé fans nom d'Auteur, 
>» intitulé Admonhio ad Regcm , & 
H qui décriant fon Confeil , a pour 
« but d'affoiblir fon autorité , de 
H déprimer Sa Majeilé , de JQtter la 
*> défiance parmi les Grands , d'é- 
» mouvoir les peuples à fédition , & 
» qui enfin conjuroit -la ruine & l'é- 
» brâfement de la France ; comme 
H aufli un autre libelle intitulé , 
» Myfieria politica , qui fort de la 
Tom. L P 



»» que CjEUX QUI ONT CI -DE 
t> TREMPÉ LEURS MAINS PA: 
♦» 1>ES DANS LE SANG DE NOS 

wjexerçaffent leur ftile perv 
#> peftilenciei contre la riputatu 
9ifalutdc leurSucceJfeurÇ Louis! 
» Nous avons déjà éprouvé qii 
» la coutume de ces hommes p< 
^ que quand ils machinent qi 
»> chofe de finiflre contre 111% 
>♦ répandent auparavant leurs 
» les parmi les peuples ; faifan 
•> me le ferpent , qui par fon 
w ment nous avertit du veni 
w pré]f>are j avant que de ble: 
wipn trait empolfonné. . . {Poi 
» brouille-t-on ainfi le Ciel a 



convaincue (f attentats. 1-71 
v^ le Turc ? . . • A quelk fin parlent-ik 
•• fi fouvent de la mort de Henri le 
a» <;rand , laquelle a été fi fatale à 
i> la France , & fi fiinefte à toute 
w FEiirope ? Fait-on cela à autre in- 
♦> tention ^e pour animer Us mtitr^ 
M triers des Rois , & pour jépouvan- 
« ter Sa Majefié ?t.. Il femble qu'ils 
#> cherchent leur joie en nofi-e dou» 
» leur 9 eux qui rCont pu contenir leur 
vyjoie dans cette défolation publique. , • 
» Mais hélas , ils ne fe contentent 
M pas de rafraîchir la mémoire dun 
» fi fenfible aflaflinàt ; ils ont en- 
M core l'impudence jde dire qu'il eft 
^ arrivé par im jufle jugement de 
1» Dieu« • . • 

w Quant â ce qui regarde As fi- 
» belles , nous les avons condamnés 
w par notre jugement , comme mé- 
»» chans , impies , & compofés pour 
» la mine de l'Etat , fédtfieux & 
» contenant plufieurs chofes contre 
f¥ la pureté de la foi & contraires à 
M la tranquillité publique , lefquels 
M par conféqiient doivent «être en 
» exécration â tous les gens de 
#» bien, » &c* Les Auteurs de ces 11- 
iielles étoient les PP. Jean Eudimon 
& KtUcr. P ï\ 
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Les Jéfuites cabalerçnt fi puijraflh 
ment auprès de quelque^ Èvêques 
qui étoiçnt reftés à Paris ^près la 
clôture de TAflemblée , qu'Us leur 
firent défavouer cette ceimyrç ; ce 
qui occafionna de grands troubles 
entre le Parlement & ces Prélats, 
qui furent accuféf d'avoir pris parti 
pour c*s libellas cpntrç le Roi & 
contre l'Etat. 

Or fi c'eft la pajjion qui a fufcité 
cette tradition de plaintes & d'ac» 
cufations formées contr'eux durant 
le premier fiécle de leur exiftçn- 
ce , quels monftres me faites vous 
de tant ck grands & de Saints peif 
fonnages , des Evêques de France 
en #orps , des plus célèbres Uni- 
veriités , & des premiers Tribunaux 
du Roïaume , qui ont été animés 
du même langage fur la dQârine , 
Içs vues & l'ambition de la SocUù ? 
Si c'eft la paffion qui parLoit contre 
cette Compagnie , quels étoient 
donc les Chefs de parti , les émifr 
faires qui couroient l'Europe , pour 
infpirer cçsfentimen? d'unç averfion 
înjufte & fans fujet , & pour mandier 
j^çs fui&ages en Polognç , en Bor 
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héme , en Allemagne , en Flandre > 
en Angleterre , en Italie , en Fran* 
ce, en Efpagne , en Portugal , chez 
les Généraux même de la Société } 
Qu'on nomme ces calomniateurs , 
qui ont préparé le calice d'outrages 
dont on a de tous tems abreuvé Us 
Jéfuites. On ne dira pas que c'é- 
toient Us Janféniftes , qui nefavent que 
fê répéter , puifqu'il n'a été queftioii 
de Janfénifme que cent ans après 
rétabliffenient de la Société^ & après 
tous les témoignages qu'on vient 
de lire. En im mot , comment le. 
venin de la calomnie .aiuroit-il em-* 
poifonné tous les cœurs , de lui- 
même , fans fondement , fans vrai- 
femblance ? Dites plutôt que ce 
n'eft pas la paflion , mais les Jéfui- 
tes eux-mêmes , qui ont formé dès 
leur naiflance ,'la foudre qui a tou- 
jours grondé fur leur tête , & qui 
enfin vi^t de les frapper. Le Par- 
lement n'a fait que parler d après 
tant de peribnnages iUuftres qui 
haïffoient le mal , quand il a jugé 
ces Pères incapables de former un 
Corps de Société dans le Roïaume. 
Depuis deux fxécles , ime infinité 

P iij 
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de bouches reipeûablea avoient 
déjà prononcé rArrêt. 

lO. La deitûère objeâîon efl la 

plusfpécieuTe , la plus foiivent ré^ 

pétée , & en même tems la plus ià^ 

vole & la plus ridicule de toutes ; 

qu^on en juge d'avance par celles 

auxquelles j'ai répondu- Déterminé 

à facrifier fon honneur , fa bonne» 

foi , fon jugement , pourvu qu'il 

impute des iniquités au premier 

Tribuital du*Roïaume , TÀuteur de» 

'Doutes ^ violent par tout , eft celuà 

mî a étcdé cette difficulté préteur 

cbie avec pliis d'emphafe* HUés ^ 

s'écrie-t-il en enthoiifiafte 9 p. 51 ». 

qui font devenus tous Us principes de là 

Jujlice dans la caufe préftnu ? Les Jl^ 

fuites font condamnés partout ; rtulk 

part ils nont été ouis ; quel efl U Tri- 

bunal qui les ait appelles f Qui laïf 

a dit : voilh ce qiion vous reproche ? 

Qui les afommés de fe défendre ? LtvX 

Injîitut étoit flétri à Rouen , à Paris y 

à Rennes , avant quils euffent pu oh* 

tenir la permiffion légale de dire un 

mot pour fa défenfe. Que dis-je ? Ils 

ne l'ont pas même encore aujourd'hui , 

^ette permiffion. Ce que Von accordt 
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gûx plus grands fcéUrats ^ onU nfufi 
aux Jefuites. Tous les Apologiiles* 
de la Société y tous fes défenfeurs y 
tiennent le même langage ^ chacims 
dans leur ftilfe. 

Mais efl-ce à des François qu'ils 
comptent parler & faire ces quef- 
lions 9 ou à des honmies Aouvelle-' 
ment arrivés de Tautre hémifphe-^ 
re ? Je ne fais s'il y a dans le Roïau- 
me & peut-être en Europe , qucl- 

?uun au-defTus de lagreAe & du 
as peuple , qui n'ait été iniiruîè 
de ce qui s'eft paffé en France de- 
puis deux ans contre les JèfuiteSr 
A p^e les Arrêts étoient-il5 for- 
tis de la preffe , qu ils voloient en 
eâains 9 non-feulement partout 1er 
Roiaume , mais encore dans tou- 
tes lés grandes Villes des Pais étian-- 
gers , où ils étoient répandus , corn*» 
muniqués & lû^ avec une avidité 
incroiable , principalement celui 
du 6 Août 176 1. Perfonne nigno- 
roit donc le procès intenté à la 
Compagnie de Jefus , la marche & 
les progrès de la procédure ; ainfi y 
il ny a pas moïen de donner le 
change pour en impofer. Comme- 

P i V 
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TAuteur des Doutes a ofé dire au i 
Parlement , que bruUr fa petite bf<> 
chure nétoit pas la réfuur ; ( expref- 
fion que M. de Saint -Pons vient 
d'adopter ) , nous Tarfurerons auffi 
que nier des faits publics , ou avan- 
ter des paradoxes & des faufletés 
grofïièreS , n'eft ni détruire , ni 
prouver', ni convaincre ; mais fe 
déshonnorer. 

Or que dit ce fameux Arrêt du 6 
Août 1761 ? Il porte : Qu'après le 
compte rendu par JM. le Procureur 
Général des Bulles^ Brefs , &c. Coir- 
cernant la nature , rinftitut p les 
Conftitutions & le Régime de la 
Société , & oui le rapport du Con- 
feiller commis à cet effet , la Cour 
du Parlement de Paris , toutes les 
Chambres affemblées , reçoit en 
tant que befoin eft ou feroit , le 
Procureur Général du Roi appellant 
comme d'abus généralement de tou- 
tes Bulles 5 Brefs , concernant les 
Prêtres & écoliers de la Société fe 
difant de Jéfiis. .. Permet au 
Procureur Général du Roi , 
DE faire Intimer le Général 
ET LA Société defdits foî-dilani 
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Téfuites , fur ledit Appd comme 
d'abus , fur lequel les Parties 
AURONT Audience au premier 
Jour... Ordonne que le préfent Ar- 
rêt , cil les principaux griefs & re- 
proches font formellement & claire- 
ment détaillés , SERA SIGNIFIÉ SANS 

x>£LAi AUX Maisons de ladite 
Société qui font dans la Ville de 
Paris , & dans un mois au plus tard 
A TOUTES LES AUTRES MAISONS 

occupées dans le reffort de la Cour 
par ceux de ladite Société. Et fera 
le préfent Arrêt lu ^ publié , im- 
primé ET AFFICHÉ PARTOUT OU 
BESOIN SERA. . . SIGNIFICATION 

FAITE aux perfonnes , en tems & 
lieux convenables. 

Après une notoriété égale à celle 
des plus grands événemens & de la 
lumière même ; après un Arrêt aufli 
fotemnel , où tous les chefs de dé- 
lits font diftindement arrticulés ; 
après fon intimation & fignification 
légale au Général & à la Société 
dans toutes les Maifons du reffort ; 
après les avoir juridiquement fom- 
mes de venir déduire leurs raifon$ 
& moïens de défenfe ; après leur 



I7-S Apolùgit des Jifmus 
avoir omxt ae lea enteodré , i 
éUi mmiv four s^Us le vouloi 
afMcès leur ayoir donné une î 
^tière pour coiQparoitre & 
sw leurs réponfes y aprè^ qui 
peifèvéramment xe&djè toute 
ncilkés & toutes ces offices , 
paroitre ni produire aucune 
prîdicpie , conçoive qui pou 
hardiefle avec laquelle leurs 
lo^es oient dire d'nn ton i 
A^ déclamatoire :la JifuMs fon 
damnes partout f & nulle pan ils 
Jkl ouis. Qud ejl & TrÙfu^al ^ 
ak a m pdlU ? ^ Uur a du z 
Ufuan vous rtprocht ? Qui les û 
mes dcji défcndrc^ ? Ils rCont j 
pu en obtenir Ja permiJJîon^..^O\, 
le répète , conçoive qui pou 
hardiefle de cette déclamatioi 
tout homme qui fait le Fran 
voit combien je ménage les 
mes*. 

Je n-ai qu-une manière t 
moïen de le comprendre. Ce 
me mettre àla place & dans Tac 
eeS' plaideurs mfortimés- ^ qu 
perdu folemnellement la plus o 
1^ de toutes les c^ufes i & avec 
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leur fortune. , leur état , leiur horv- 
neur ; qui en outre font accufés & 
convaincus par mille preuves dV 
Toir attenté à la pureté de la Re- 
ligion & de la morale , ou même à 
la vie ^es Souverains ; crimes re- 
connus fornlbllement par les uns y 
& tacitement {a) par le filence des 
mitres ; crimes rendus notoires à. 
â la face du Soleil ; dont les Au^ 
tturs font folemnellgment condam- 
nés , couverts de confufion ; tom- 
bés du faîte de la gloire & du cré- 
dit dans Toprobre ^ la difperûon ,. 
& la perfpeâive d\m avenir idtr 
cheux , quand le tems aura ralenti 
le premier feu de l'amitié. Je con- 
çois qu'au momiment cruel d'un tel 
fupplice , la nature doit pouffer les. 
plus hauts cris ; qu'elle n'épargne ni 
la fainteté des Loix , ni le rang des. 
Tribunaux ,.nila réputation des Mar 

(a) J'ai lu routes les Apologie» <îcs Zh- 
fuites ; j'ai pris garde s'ils fe juftifîeroicnr 
fur la malheureufe afEaire du Roi de Por* 
tugal y & nulle part je n'ai: trouvé qu'ils 
aïcot dit un fcol mot , pour effacer , du 
jnotns avec quelque folidiié ^ une uche; 
aoiK horrible,. • 



Mais ce que je ne peux^a 
cevoir, c'eft ce même av 
ment , ce font ces mêmes cri 
lei perfonnes , d'ailleurs dro 
fenlées , qui adoptent avec u 
ardent les paradoxes infoute 
que les Jéfuites ont créés poi 
juftification. A entendre le 
meurs des uns & des autres 
croiriez qu'ils font tous étent 
le î même échafaud. Puifqii' 
ceffent de répéter avec chal< 
plaintes de leurs amis , fans \ 
s'inflruire de ce qui efl: à leui 
ge , ni des motifs qui ont 
la conduite du Parlement ; ti 
de les calmer par des réponf 
je foumets à leur bon fens , 
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plis étoient auparavant , comme 
es Magiftrats , a qui ce précieiuc 
lépôt eft confié , fermes , inébran- 
lables 9 les défenfeurs de la veuve ^ 
de Forphelin , de Topprimé , les 
proteôeurs de la Religion & des 
bonnes mœurs dans Fétat , les fléaux 
de Terreur & du menfonge. La ré* 
putation du^Parlement en corps & 
en liberté fut toujours intaûe ; & 
Ion vous*défie de citer une exem- 
ple du contraire ; furtout fi vous 
y joignez l'unanimité. Or toutes 
ce^ circonflances fe réunifient dans 
k jugement qu'il a rendu contre les 
féfiiites. Ils le trouvent inique , 
)arcequ'ii les a condamnés; mais 
Is ont cel^ de commun avec tous 
es plaideurs qui perdent les plus 
nauvaifes caufes , & que le pu*- 
»Uc iîillniit & équitable laifie crier. 
^'oiis les joiurç U rend des Arrêts 
HT toutes fortes de matières ; voïez 
i l'on s'en plaint^ , fi on laccufe 
ravoir oublié les Loix , & fi l'on 
Içmande ce que font devenus 
ow les principes de la Juftice } 
Pourquoi feroit-il inique ou aveu^ 
glç fur ce point , tandis qu'il. eft 



mes le coup mortel qu on leu 
té ; & en cela vous n'êtes pas ; 
blés. Je vous renvoie au Ju 
^u jpublic impartial , & vous 
rez pas que fes déciiions 
«entes font toujours jiiftes 
en conviendriez fur toute au 
tière. . 

Les Jéfuitts ont été tondan 
tout. Le fait n'eft que trop i 
Oui , ils ont été condamna 
tous les Tribunaux , & h 
Tribunaux ^ par quiconqi 
îîoiffoit leur doârine , leur 
& leur conduite- Cette un 
de condamnation eft le pi 
droïant de tous les Arrêts , 
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fcjae nulle part ils n'ont demandé 
légalement à être entendus. Le Par- 
lement leur a donné une année en- 
tière de délai , & ils n'ont pas JugJ 
à propos de fe préfenter. Le public 
croîoit qttils commettraient enfin 2Ly2aït 
le 6 Août dernier , & le bruit cou- 
Hit qu'ils avoient choifis TAvocal: 
Dominé ; ce qui donna occafion à 
luette plaifanterie : Domine yfcdvum 
foc rtgem^ Mais perfonne ne parut 
de leur' part^ 

Quel efi U Tribunal qui les, a ap^ 
f elles ? Je doute qu'on pût trouver 
un écrivain fur tout le globe , au«- 
Sre que C Auteur des Doutes , capa- 
ble de faire la queftion ; cet homme 
)k a bu toute honte , & n'en fait 
pas rougir, ^uel défenfeur de la 
raufe { Il ofe défier le Parlement de 
3ire , qui a appelle Us Jéfuites ert Ju- 
gement. Eh , ce font tous les Trî* 
punaux , qui ont pris connoiflance 
de cette affaire. Voudriez-vous faire 
troire qu'ils îgnoroient ou qu'ils 
avoleht oublié , qu'on ne juge per- 
fonne fans l'avoir entendu , & avant 
le tems qu'on lui a donné pour pro*- 
^uireies moïçns dé défenfe & qu'éh 



ConiUtiitions des Jéfiiites. l 
ordonné que TAppçl feroit : 
aux parties , (ans quoi toute 
cèdure auroit été inique , 
inouïe ; & cette formalité 
tielle a été remplie fans déi 
les foins & la vigilance de 
Procureur Général. Si vous e 
tez 9 )e ne vous dis pas de < 
ter les greffes , parceque vo 
capable de les accufer de 
cation ; mais interrogez les 
rieurs particuliers des Maif( 
Paris ; Interrogez ceJk des A 
qui font dans le reffort ; inte 
leurs amis , à qui ils ont fa 
iîir le champ de cette affli 
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Qui leur a dit : Voilà ce qu^on vous 
reproche ? Autre défi , où la pudeur 
n'eft pas plus ménagée que l'hon- 
neur de récrivain. Imaginiez-vous 

• que vingt mille exemplaires de l'Ar- 
rêt du 6 Août 1761 9 répandus par 
toute l'Europe , communiqués & 
lus avec empreffement , feroient 
déjà fouverainement oubliés ? Re- 
lifez-le donc cet Arrêt fi célèbre , 
& vous y verrez les reproches que 
Ton fait aux Jéfiiites , & les fonde- 
mens de l'appel qui les regarde. « 
» Notamment en ce que Tlnftitut 
i» de la Société feroit attentatoire à 
*j l'autorité de l'Eglife , à celle des 
»» Conciles généraux & particuliers , 
ji à celle du Saint Siège , de tous 
w • les Supérieurs Écclélialtique« & 
i> . de tous les Souverains... En ce 

**> que le Général de la Société , 
i> exercei^it fiir tous les membres 
ff qui la compofent , une puiflance 
»> Monarchique & abfolue , qui fe- 
t» xpit fiijette à de grands inconvé- 
» niens pour la France dans un 
» Etranger. . . En ce que ce Gêné- 
» . rai s'attribue le pouvoir de faire 
f> tel règlement qu'il lui plaira ^ 
Tome. I. Q 
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H vis-à-vis même des citoïens par- 
» ticuliers , pourvu que ce foit i 
» l'avantage de la Société... En ce: 
» qu'elle s'eft procuré les Privilè- 
. M ges les plus contraire» aux droits^ 
» des Puiflances Temporelles &$pi- 
» rituelles, à ceux des Ordinaires y 
M des Pafteurs du fécond Ordre , 
»• des Univerfités , & des autres 
w Corps Séculiers .& Réguliers. . «^ 
M En ce que dans le cas où Ton 
» voudroit attaquer lefdits Privilè* 
t> ges y il feroit permis à la Sociiic 
w de fe nommer des Confervateurs 
^> ou Proteûeurs en tel rang ou tel 
*> païs qu'elle jugeroit à propos 9, 
M avec faculté d'emploïer pour &. 
» définfe toutes les reflburces op- 
i* portunes de droit & de fait ^ 
ii même fans refpeûer la puiflance 
« Roiale. >> Ajoutez à cela les .tein 
tatives , répétées plufi^urs fois & 
ouvertement, démettre ces Privilè- 
ges en exécution ; enfin , une fouk 
d'erreurs fur le dogme & fur la^mo- 
raie ,• enfeignées par les Théolo- 
giens de la Société , & publiées avec 
la permiiïîon authentique de fes Su- 
(périeurs Majeurs. Après cela » k 
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iagé &: £ncére Auteur des Doutes 
demande avec confiance. Qui a dU 
aux Jéfuius : Voilà ce quon vous rc- 
jfrochc} flne pouvoit pas ignorer ce 
qu'on leur a dit ; mais peut - ctre: 
qu'il le regarde comme des baga* 
telles. 

'Qui afomme les Jéfuites de fe de^ 
fendre ,? Raifonnement pitoiable , 
qui ne peut venir que derignorance- 
ou de la mauvailé foi , fatisÊiite , 
pourvu qu'elle déclame , & qu elle 
en impofe aux fimples & aux ef- 
prits prévenus. Qui ne (ait que Tor- 
dre judiciaire ne fomme Si ne force 
pas un accufé de fe- défendre , & 
qu il dépend de lui de fe laiffer con- 
danmer par défaut ,. s'il n'a pas des 
raifons efficaces à produire ? C'eft 
le parti que Tes Jéfuites ont jugé àt 
propos de prendre. Ils fentoient que 
e'étoit le plus fage ;. on doit s'eivi 
rapporter à eux. 

Leur Inflïtut éîoit ftetri i Routn \f 

, à Hennis j avant qu'ils eujfeat pu ob^ 

tenir! la permiffîon légale de dire un" 

mot ^pvur fa difenfe^ Eft-il poffible* 

' jqaon n'aura pas honte, de recourir' 

ecerneiiement à 1 équivoque": ^^jui 
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menfonge & à rimpoftiire ? 
bien prouver que Ton n'a pas 
très reffoiurces. Et comment le: 
fonnes fenfées ne s'apperçoi 
elles pas qu'on les aveugle p 
pouffiére & la ftimée , pour i 
tenir dans ce parti ? Il eft vrî: 
rinftitut étoit flétri en divers 
lemens par le feul Appel ce 
d abus. Mais ce n'étoit-là qu ui 
cufadon , un jugement provii 
qui ne décidôit rien fur le i 
Les chofes demeuroient entit 
jufqu'à ce que les parties ac( 
euffent produit ou non leurs c 
fes , & que celles-ci eufTent i 
gées valables ou non valables, 
les jours les Tribunaux jugent 
Appel comme d'abus ne doi 
avoir lieu ^ quand on lui o 
des raifons & des réponfes fc 
Pourquoi les Jéfuites n'en or 
pas produit dans le tems , pou 
n'ont- ils pas du moins effaié 
faire , pourquoi ne fe font-i] 
feulement préfentés ? Il faut , 
la hardiefle de leur Apolog 
pour ofer dire qu'ils nen ou 
nuùs pu obunir la ptrmtjfwn 
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k Qu'ils citent le Parlement au- 
quel ils Vont demandée , la requête 
juridique qu'ils ont préfentée à 
cette fin , & Taôe de refiis qui 
leur a fervi de réponfe. Uaflaire eft 
"demeurée une année entière pen- 
dante au Parlement de Paris ; & 
ItJnivers fait qu'il n'y a pas eu la 
plus petite démarche de leur part y 
tendante à s'éclaircir& à fe juftifier. 
Ils n'ont rien négligé dans le fa- 
meux Procès des Lionci 9 & avec 
raifon , parcequ'ils efpéroient ga- 
gner leur caufe ; auffi , les a-t-on 
toujours écoutés. Ici* ils ne fe font 
pas donné le moindre mouvement 
légal , & ils ont tout d'un coup 
abandonné la partie , parcequ'ils 
ne vdïoient aucune apparence de 
fiitcès ; Jant la caufe étoit ihfou- 
tenable. 

Le déclamateur termine fes impôt 
ttires par un contrarte qu'il crok 
devoir couvrir d'ignominie tous les 
Juges qui ont part à cette affaire.. 
Ce que Con accorit , dit-il , aux plus 
grands fcéUrats , on le rcfufeaux Jifui^ 
tes. Le méprw que mérite ce der- 
nier trait eft ég;al au veain dont; 



preuve qu'ils ne viennei 
même confeii ni du mêr 
me ; Se Foi^ peut compt 
perte de la caufe. 

On voit , fans que )e 
Fapplication de ces princi 
muns à celle des Jéluites. 
de leurs •Apologies n'eft 
aucune n eft au nom du 
aucune n'a été fignifiée ; 8 
ce font les produftions de 
particuliers, elles fe comba 
tQs dans des points effentiel 
je démontrerois fort aiféi 
c'en étoit ici le lieu. De q 
leur pouvoient-elles donc 
vant les Tribunaux ? Et qu 
rilité dans l'Auteur des ■ 
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Mais auquel falloit-îl donc que 
€ Parlement répondît ? Ce n'étoit 
Nasaux Doutes & au Coup-D^œil^ qui* 
i ont paru qu'après TArrêt définitif, 
"Dut étoit dit & fait. Etoit - ce aux: 
^^ttrts de Lorraine , qu'on ne peut 
ire qu'en s'armant de patience ? 
itoit-ce à tous l^s gravçs Pourquoi ? 
Itoït-ce à la petite mifére de Tout 
5 monde a tort ? Brochure pitoïa- 
\\e , que les Jéfuites ont colportée 
omme toutes les autres , fans faire 
éflexion qu'il étoit indécent d'em* 
runter le ton & le langage d'une 
►etite maîtreffe à fa tôiléte , qui 
e cet augufte Tribunal , décide 
Tune affaire aufli férieufe & auffi 
apitale pour la Société. Etoit -ce 
iix Obfzrvations ou aux trois Mémoi^ 
es imprimés à Rennes ? Foibles 
^-oduàions , attribuées à deux, 
lommes d'efprit bien connus , mais 
jiii ont échoué , parceque le fujet 
le fourniflbit pas à ce qu'ils étoient 
rapables de faire. Etoit-ce aux pré- 
tendues Lettres Epifcopales , qui ne 
sortent aucun caraftère d'authen- 
iicité ? Enfin le Parlement devoit- 
i^et'fes regards xvu^fjppel à la 
Tome L R . 



1^ Apologie deâJifiumf 
lU^fçn^ (|4i en a filé lutt; 4'aHtres 
ÔvvQÎfrtt té^nor «1 44C»1 tous U 
^|ibs6skef dont TAuntiir à youI 
now éblQuir » toutes ce» g«atîlle 
i«i d'^jinii & ces vc^û^ » qdi $'< 
yaporoEird^ qu^oo l^ éreote ) 

j>6 quoi 9urQit-U fenri tu Pa 
li^QMmt 40 réiuter 1^9 ApQlof^ & 
tfi cm £i¥«w 4e lu Sociéié l IBi 
ne ipAt point 4«6 Jouîtes ; ou fi e 
les eo ibnt.^ ils les Qnt hàtd^Èvfcm 
démos. Ceft FAuteiir de IV/yii 
2«^ j(^« 1^ qiii m>^s apprend lur et] 
11M Aneceeiw à» Coips i & ce 
teiaernent il étott bien inûmt 
^^GvTû esipl^ioit ha. mémmi 
qp» les Jéfuites hii aYQÎeBt donnés 
& qu'il tiray ^oit k>m Uvat dire^oi: 
qiiK>iQu'ii ne Pavoue pas ; oa i 
voit «ms peine » malgré le ùmi à 
gàf^fiexM fous leqpeï il fe cache 
2!i yen 9{^elle è la confcience. C 
il nous dit dans foa préambule 
^ fW tandis que le$ Jéhûtes étoiei 
*». sic<»bléi^4eUbeUe&^d'Airrêts>l 
Mk p. Provincial porta fon atténue 
n trop ft^F^uTe iu£|u'à 4^ 
n dre ei^ vertu de la Siuwte obéi 
n iwce de i^ea public^ li^eAu 
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'n & fa loi fut tufê forte de char- 
J9 me 9 qui fufpendit plus d'une 
9è plume bito taillée... Les Jéiui- 
j» tes s^occupoieat donc moins d'é- 
s» crire pour leur jufiification , que 
n du foin d'empêcher qu'on n'écrir 
n vît. .. Ainfi les PP. M & Gr. 
n'ont point de part aux Ouvrages 
qu'on leur attribue ; car ils n'au- 
roient pas voulu pécher contre la 
Sainte obéiffanu. L'Auteur le con- 
firme par la délicateffe de fa fou- 
miffion. « Il avoit , dit - il , com- 
»> pofé fon Livre en fécret étant Jé- 
»> fuite , & il étoit bien réfolu de le 
« laiiTer enfeveli dans fon porte- 
M feuille , en vertu de la défenfe 
a du P. Provincial. Mais forti de la 
y^ Société , & dégagé malgré hii des 
j3 liens de la fubordination^, il a 
M confacré les premiers mommens 
« d'une liberté qu'il détefte , à la 
M défenfe d'un Corps auquel il tien- 
«* dra toute fa vie par les nœuds du 
y> relpeû , de l'afFeâion & de la re- 
s> connoi0ance ; enfin , il fe donne 
5> pour ex-Jéfuite Breton. » Mal- 
heureufement il n'y a pas un mot 
de Trai dans toute cette déclan* 

Rii 
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tion penonnelle ; ç'eft lyi tiffii it 
menfonges débités à plaifir. Perfon- 
ne n'ignore aujourd'hui que M, 
TAbbé de Cave. . . eft Auteur de 
V4rF^l À la Raifon ; il a fagement 
difpam dès qpe la Sentçjiçe du Châ- 
telet a publié information & dé- 
cret de prife dç corps contre Téf 
crivain anonyme ; & il s'eft réfiiT 
gié en Lorraine. Or M. TAbbé de 
C . . ^ . ^ . a paffé en cette qualité les 
trente premières années de fa vie 
' à MarfeiUe * ou dans fa Province 
voifine du Langued9ç,& ily eft en- 
core célèbre par les couplets ga- 
lants de fa façon que l'on n'y 4 
point oubliés. Il y a environ trente 
ans qu'il vint à Paris , & tout le 
monde l'a connu fous le nom dç 
Cave... Quand a-t^il (lonc été dç 
la Société ; quand y ^-t-il compofé 
fpn Livre ; quand en eft- il forti ; 
comment eft - iL ex - Jéfuite Bre- 
ton ? Voilà un foi - difant défen- 
feijr dç la vérité , à qui les men- 
fonges ne content guères. Croit- 
on qu'un écrivain qui s'annonce 
ainfi dans fon préambule , fera de- 
ypnii fçrupuleux fur l'articlç ^^t\% 
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ier corps de fon Ouvrage ? G'eft 
néanmoins TOraele de fon parti ; 
mais il s'en faut bien que les Ora[- 
cles aient toujours dit la vérité. 

Concluons , que toutes les Apc^ 
logies pomr la Société ne font donc 
pas dés Jéfuites ; quily araifon de 
douter s'ils en ont fait quelques»-' 
unes ; qu en cette occafion , comme 
en beaucoup d'autre* , ils ont poli- 
tiquement laiffé ou fait agir leui^ 
amis zélés , po\ir ne pas fe com- 
promettre }f que ces écrivains par- 
ticuliers , s'abandonnant à leurs pro- 
pres idées , rïe pouvoient manquer 
de fe divîfer en difFerens fyftèmes ; 
que de-là il eft arrivé, que quelques 
tins ont blâmé les Théologiens Jé- 
fuites fur la morale relâchée, & que 
d'autres , comme l'Appeilant à Ik 
Raifon , l'ont regardée par ironie 
comme une vUillc qutrdU dont il ne 
faut plus parler ^ & comme une 
•querelle d'AlUmani ; Que ceux-ci. 
ont avoué que , pour conferver la 
Société en France , on pourroït 
feîre quelques réformes dans fon- 
régime , & quelques retranchement 
.dansfes privilèges ; & que ceux-là nô 

R ii j 



984 Apologie des Jéjuites ^ 
veulent entendre à aucun change* 
ment , félon la fiére & Êuneufe ré* 
ponfe du Général : SiNT UT SUNT^ 
AUTNON SINT, queles Jéfuitesfoient 
& demeurent tels qu'ils font » ou qu'ils^ 
ne foient point du tout. Concluons 9 
Que malgré ces difparités d'opinions 
& de vues 9 les Jéfuites n ont pas 
moins répandu & prêté ces produc- 
tions à leurs amis , pour voir celles 
qui feroient le mieux accueillies du 
Public ; qu'aucune de ces Apolo- 
gies ne portant le nom des Jéfuites , 
n'étant ni iignée , ni autorifée , ni 
ûgnifîée , toutes ne méritoient que 
le filence & le mépris A^s Tribu- 
naux ; qu'on ne pouvoit pas les re- 
garder judiciairement comme des 
requêtes ou des défenfes légales de 
la Société'^ enfin, qu'il eft abfurde & 
ridicule de dire que les Jéfuites ont 
inutilement demandé à fe juftifier , 
& que jufqu a ce jour , ils n'ont pu 
en obtenir la permiffion. Ce rai- 
fonnement eâ-il jiifte , eft-il faux ? 
J'en appelle à la Raifon. 

J'avois fini cet article , quand je 
lus les motifs des Arrêts & arrêtés 
du Parlement d'Aix , envoies à la 
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Cour par M. de Monclar Proeâ^ 
reur Génikal^ Ce Magii(blit , celé* 

bre & digne de Têtre ^ 7 rend ùoêèl- 

£te de fâ conduite & de ceUe <faQ 
is Jéfuites & leurs délateurs ont 
tenue dans le ccairs de cette afÈai^ 
re. Ils fe plaignoknt d'aroir été 
condamnés fans avoir pu (t faiine 
entendt>e ; leurs plaintes ont re- 
tenti dans tout le Rokume & ji^ 
qu au pié du Trône. M. de Moti- 
clar en dévoile rinjuftice & b fetif- 
feté ; & on ne peut le foupçonner 
d'impofture , puifque c'eft au Roi 
qu'il a rhonneur d'en faire le rap- 
port , & qu'il ne parle que d'après 
les regiftres du Parlementa 

Il y avoit plus d'un an , que (on 
Appel comme d'abus des voeux , 
Conftitutions , &c. avoit été figni- 
fié au Provincial des Jéfuites > & 
lui , intimé de venir fe défendis , 
quand un Procureur du Paiement 
vint le premier d'OÔobré 1762 , 
annoncer qu'il avoit ordre de Te 
préfenter , non pour le Provincial 
aflîgné , mais au nom dli vice-Pro- 
vincial ; & l'on diffimidâ tette dé- 
ftftuofité de procédure. Le Proctt- 

R xr 
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reur n avoit pas même les 
des exploits de notification 
difoit être égarées. Riife d 
doirie , qui ne tendoit qu'à 
: du tems. On Técarta , en lui 
donner commiinication des € 
en original , pour fuppléer 
pies qui nianquoient. 

Le 4 , la caufe fiit app 
Faudience , & il ne fe p 

3ue le Procureiu* ài^s Jéfuit( 
emanda des délais , quoic 
quatre mois de notification 
Le 6 9 deux Jéfuites vini 
mander à M. Le Prociureur 
fal un défendeur , difant qu' 
trouvoiefit point* Il leur té 
fa fiirprife , de ce qu'ils ne Fi 
pas averti plutôt , & il proi 
mettre ordre* 

Ley , le Corps des Avoca: 
affemblé , il fut conilaté qi 
d'eux n avoit refufé fon mii 
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roient , & la caiife fiit renvoïée 
Li 12 Novembre , pour leur'don- 
er tout le teras de le préparer, 
lais les Jéfuites n'efpérant aucun 
on fuccès du Jugement , cherchè- 
2nt à le décliner par les fameufes 
.ettres patentes qu ils obtinrent le 
2 d'OÔobre , portant ordre au 
arlement de fufpendre tout ce qui 
oncernoit cette affaire. C'eft fur 
e te.^ procédés que M. de Monr 
lar s'exprime ainii : 
„ S'il étoit poflible qu'une So- 
ciété d'honmies jujlts fut conl- 
tamment Ibupçonnée des plus 
, grandes horreurs , & qu'après 
deux fiécles de diffamation , elle 
fîit interpellée de rendre com- 
pte dans les Tribimaux de (qs loix 
& de fa morale, elle faifiroit avec 
empreffement l'occafion de fe 
juflifîer ; Fintrigue & Tartifîçe ne 
fcroient point emploies poiu: fa 
défenfe. .-fc Pourquoi les Jéfuites 
donnent-ils aujoiurd'hui un fpec- 
tacle fi différent , eux qui veu- 
lent être cette Société Sainte, 
injuftement perfécutée ? Pourr 
£Uoi chercher tous ces détours^ 



„ ges ; que tardent-ils de fai 
,9 ter la droiture de leurs 
,9 tentions & la pureté de h 
yj raie ? Il eft de leur de^ 
99 regagner la confiance , 
99 faire à leur miniilère , & 
99 rir ceux que la prévent 
•9 roit entraînés. • • 

99 Diront-ils qu'ils feroii 
99 primés par un aveugle p 
99 & que des Magiftrats ir 
99 fermant Toreille à toute 
99 les attendent poiu: les é{ 
99 Ce langage , qui prouve 
99 leur témérité & le défef 
99 leur caufe , deviendroit9 1 
99 admis , une flétriffure ; 

^^anrtltrofi-iro /^n met, r«oi 
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) plorablev Elle n^a donc d'autre 
, reffource qiie d'accufer les Ma- 
^ giftrats de prévarication , par 
9 elle ou par les émifTaires. Biea* 
^ tôt les Juges fe trouveront eux- 
^ mêmes , les accufés. Cette nia- 
9 nœuvre , qui excite Tindigna- 
,, tion , eft inévitable... La [Société 
^ ne peut exiger qu'on croie 9 fur 
9 fa parole , la mafle entière de 
^ la Magiibrature corrompue. Le 
yy feul moïen de le prouver eft de 
^ comparoitre ^ de donner des dé \ 
^y fenfes folid^ ; & , û Ion fuc« 
9, combe à rinjiiftice 9 de recourir 
y, au Trône 9 Tafyle des opprimés. 

99 Avant que la journée du 3 
99 Janvier foit arrivée ( , dernier 
99 terme pour le Jugement ) 9 fix 
99 mois fe feront écoulés depuis Taf- 
ff iignatîon9&plusdïman&demi 
99 depuis la naiffimce de cette af- 
99 faire. La Société aura eu tout le 
99 lems de ramaffer tout ce qu'elle 
99 croit être de plus viâorieux dans 
19 fes. différentes Apologies. Ce 
99 Yi^ù, point dans l'intérieur du 
^ Tribunal 9 c'eil au grand jour de 
^ l'audience 9 à la face de IXJni^ 



„ Jiiftices... Ce font des 
„ que j'accufe d'un régii 
,, cieux , dîme morale ce 
„ d\me doârine meurt; 
yj Rois, & ils héûtent à le 
5, S'ils fe dérobent à mo 
„ tion , ils font par le 
• „ coupables de lézi^Maje 
„ paroiffent donc y qu'ils 
^ dent , qu'ils difïipent d< 
„ tes foupçons , ou qu 
^ profcrirs de toute la te 

SMPTià M E ATTEN', 
attaquent les droits & i 
effcnciels da Parlementa 
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Eorenon.ç la fiilte de^j 
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[°. Le Parlement , difent-ils d'à- 
s leurs maîtres , s'eft ingéré dans 
Recueil des Affertions à con- 
aner des Livres de doftrine & : 
morale. 

t°. Il a entrepris dannuller dçs~ 
ux folemnels aiitorifés par TE- 
ê & par TEtat. 

[)r ces deux objets font des 
irions qui n'apartiennent qu'aux 
êqiies. 

Mais fi ce font au contraire des 
>its& des devoirs effeociellement 
ichés aux premiers Tribunaux de 
dation ; fiFufage qu'ils en ont fait * 
conforme à i^s principes & à la . 
fpr^idençe ordinaire ; n'eft-ce paj 
attentat que de vouloir les con- 
er ouïes enlever au Parlement? 
imijions ces deux chefs. 
:°. J'ai déjà répondu à la pre- 
TC difficulté , en faifant voir que 
Parlement n'a point ufurpé les 
its & les fondions de l'Epifco* 

, puifqu'il n'a rien décidé ni 
é en fon nom , concernant le 
;me & la morale ; mais que quand . 

réprouvé certaines doftrines^, 
ii> faitî fquç fe cQïifQrmçr wx^ 
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condamnations (^ en «ivoient ét< 
portée par les Papes , & pas te 
Evêques % ce que tout écrivain \ 
droit de répéter. Je n ajouterai k 
quWe réflexion. 

Le Chriitianifme avelt U% da 
gmes 9 fon culte & fa morde eft td 
lement établi dans le Ro'iaume. 
^'il en conftitue la première loi , I 
j^us précieufe & la plus facré. Ne 
Souverains eux-mêmes en ont void 
porter raugufte caraâère par la qœ 
lité de Rois Très - Chrétiens 
qu*ils mettent à la tête de tous leia 
Titres y & qui les diftingue de toi 
les Monarques de l'Univers.' Ix 
Parlemens , chargés de faire ohfe 
ver les loix de TEtat , font don 
obligés de veiller à la manuicf 
tion de celle-ci , à proportion d 
rang qu'elle y tient ^ &: d'en ik 
primer les infraâions publiques 
comme Tenfeignement qui y fetoi 
contraiire. De-là tant d'Arrêts ces 
ire ces Impies audacieux 9 quîrofl 
bhfphêmé le nom de Dieu eu 4 
J. C. qui 9 par des facriléges cod 
latés 9 ont infulté ou profané k 
«hefes Sftitttes > & quiotit été ces 
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Humés à des punitions corporelles 
»u à faire amende honorable. 
U n'eft pas même néceflaire que le 
lime ait éclaté jufqu'à ces derniers 
xcès , pourque les Parlemens puit 
ent & doivent exercer leur zèle en 
:ette matière. U fuifit qu'ils voient 
ç mal s'axmoncer témérairement , 
Iç foire des tentatives pour fe ré- 
Kmdre dans les efprits & les cor- 
Qmpre. Qui d'entre les citoïens rai- 
QHiiables ^ je dis même dans le 
!^rp$ des premiers Paâeiu^ ^ ofa 
funaisi blâmer ces Tribunaux , & 
jes accufer d'ufurper les fonâson^i 
^pifcopales > quand ils ont févi par 
ft âétriflure & par la, flamme con- 
re des libelles inq)ies & fcanda- 
tmx y qui attaquoient les mœurs 
k^ la Religion ï Qui jamais leur &b 
m crime aavoir ordonné qu'on kn 
hrmàt contre les Auteurs de ces 
Uvres; pernicieux ; qu'on procédât 
tontr'eux extraordinairement 9 & 
|u'ils iufient décrétés de prife de 
^orps ï Difons plutôt arec une 
h^ die i^abte de d'ameitume ^ 
mtmt qu'elle nous font petmifes ^ 
tpi&i s'eA. pteâpie toû)oîics anêté 
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trop tùt dans la pourfuite de ces If 
écrivains téméraires & des Impri- 
meurs , qu'il eût été facile de dé- 
couvrir en peu de momens , & qu il 
falloit châtier , pour contenir les au- 
tres par la punition des coupables. 

Quoi ! les Parleniens auront reçu V 
de la fource même l'autorité nécef 1' 
iaire poiu- la manutention du bon 
ordre & de la Police , pour veiller 
à la fureté publique , pour faire ar- 
rêter & punir les voleurs , les affie 
flins , les incendiaires , les féditieux^ 
les ufuriers , les comipteiurs de k 
jeuneffe ou autres malfaiteurs ; & 
Ton voudroit qu'ils fuffentfans vdix, 
fans pouvoir , fans adion , quand 
ils verront attaquer les dogmes & 
la morale de la Religion profefféc 
dans le Roiaume ? Les coupables de- 
meureroient impunis & feroient quit- 
tes de tout , en niant la compétence 
du Tribunal ? L'avancer , feroit un 
Qxchs intolérable ; le foutenir , feroit 
rendre fa foi fufpefte , s'attirer Tin-* 
dignation des gens de bien , mécon- 
jpioître l'importance de la matière 9 
la fainteté de la Loi , l'autorité & 
la. volonté du Souverain , qui parle 

par 
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par {^s Magillrats ; ce feroit tomber 
dans une indifférence & un toléran- 
tifme indignes du nom Chrétien. 

Après i'établiffemeut d'un princi- 
pe auffi inconteftahle ^ venons à fon 
application au cas prêtent , par un 
.exemple pris dans la foule d une in- 
finité d'autres fiir différens objets. 

Le Recueil des Affermons,/'. 190, 
a dénoncé & condamné en général 
^ornme contraires à la Religion ces 
propositions que les Jéiiiitesde Caen 
Soutinrent dans leurs Tiièfes du 30 
Janvier 1693* La Religion Chrétienne 
êfl évidemment croïable , car il efl évi- 
dent que quiconque Cembrajfc ejl pru^ 
dent. Mais eUe nefl point évidemment 
vraie. Car 9 ou Us chofes quelle enfei' 
gne font obfcures , ou elle les enjèignc^ 
oèfcurément^ Bien; plus ; ceux qui en^ 
fiignent que la Religion Chétienne efi 
évidemment vraie , fant forcés d* avouer 
qiiclle efl évidemment faiijfe. • • . Con^ 
êlue^delà y quil ri ejl pas évident 1°. 
Qu'il y ait fur. la terre quelque Religion 
'véritable. Car étes^vous fur que toute 
johair na pas corrompu fa voie ? 2^. 
Que de toutes les Religions qui cxijlent ,, 
fdlt des Chrétiens efi la plus vraifim^: 
Tome L S- 
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tlééU. Car ^ive^Ouà parcQumWiiii 
pais j ou fave^'vous fue ^^oÈ^èS là 
aïtnt parcourus , pour Juger de tous là 
cultes par comparaifon } y^. Il n'e^ 
pas évident que Us oracles d& Prûpl»> 
tes aient été rendus par l^infpiration à 
Dieu* Car que rn oppo/ert^-vous > fijt 
vous nie que cefoient de viritabUs Pr^ 
pheties , &Jije vousjbiitiens que ani- 
toient que de pures conj taures ? ^ Il 
n\Jl pas évident que les Miracles attri* 
bues à J. C. aient été véritables y qm- 
quon ne puijje les nier prudemment. •• 
La Foi explicite en /. C. n^ie/l pas ^lécrf» 
faire , même aux Chrétiens ; il en efl à 
même de celle de la Trinité , de têut k 
Jymbole de la Foi & du Décalogue. Ce 
qui a été nécejjaire aux Juifs^ qui lejl 
nux Chrétiens , c*ejî la fefdejbi expliciu 
I^. de Dieu ; 2". de Dieu Rémunéra' 
teur. . . Voilà , à fort peu de chofe 
près 5 le fyftème complet du livre 
de J. J. Rouffeau fur réducation, 
condamné d'abord par le Parlem€Bt 
avec Tapprobation UniverfeUe cte 
gens de bien ; enfuite par un Mafr 
dément de M. T Archevêque de Pa« 
ris ; enfin , par la Sorbonne. 
Il n'çft perfonnë un peu inûroï 



convaincue J^ attentats, lit 
qui ne voie , que fi ces propofitions 
étoient portées & examinées dans 
un Concile général > elles y feroient 
condamnées comme un tiffu de blaf- 
phèmes 9 favorilant le Phyrronifme 
de Religion , le Dèifine , le faux fyt 
tème de la Religion naturelle com- 
me fuffifante , & fappant jufques 
dans fesfondemens le Chriflianifme , 
dont le Jéfuite attaque direâement 
la certitude divine. Et pour le dire ^ 
en deux mots de commentaire , joi- 
gnez à cela le fatal fyftème du Pro- 
tabilifme , qiie je développerai dans 
peu , & que je ferai voir être encore 
aujourd'hui la doârine dominante 
de la Société ; vous verrez que tou- 
tes ces propofitions deviennent pro* 
bables 9 comme foutenues par des 
Auteurs graves: que dès lors on peut 
les fuivre en fûrété de confcience t 
<iu*ainfi on peut révoquer en doute 
la divinité des Ecritures 9 des Pro* 
pheties & des Miracles de J. C. : 
qu'il n'eft pas nécefiaire de croire en 
lui formellement , ni lemyftère des 
trois Perfonnes divines , ni les au* 
très articles de la Foi ; mais qu'il 

fttffit^ reconnoitre un Dieu , qm 

S». * 
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ne laiffera pas les bonnes œuvres 
humaines fans récompenfe. 

Ceux qui blâment aujourd'hui le 
Parlement & l'Extrait des Affertions 
auroient conftamment loué fon zélé 
& fa Religion , s'il avoit condamné 
ces excès en tout autre cp^ie dans des 
membres de la Société. Mais il de- 
vient incompétent , calomniateur, 
téméraire , ufurpateur des droits de 
TEpifcopat , dès qu'il attaque les 
produûions des Jéfuites* Eh , pour- 
quoi ceiTeroient-elles d être réprér 
heniibles authentiquement , & fou- 
mifes à l'animadverfion de la Jiifti- 
ce , parcequ'elles viennent de ces 
Pères ? Leurs privilèges s'éten- 
droient-ils jufquau droit d'avancer 
des héréfies , & à Texemlion de 
toutes cenfures ? Les erreurs font 
erreurs quelque part qu'elles fetrou*- 
vent 5 &: partout elles mériteiît la 
même peine. On peut ajouter , qu'el- 
les deviennent plus odieufes dans 
ceux qui ne font pas moins obligés 
de défendre la Religion , que de la 
pratiquer d'une manière plus exem- , 
plaire. Le Parlement eit donc , non ^ 
feulement fans reproches , mais di- 
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gne de louanges à cet égard. Il a rem- 
pli fon devoir» 1 

2"^. La féconde difficulté n'eft pa^ 
mieux fondée que la première ; il eft 
également aifé de la faire difparoitre. 

Diftinguons deux fortes de vœux : 
d'une, part ceux qui regardent la 
perfcâion du Chriftianifme & de 
tous tems adoptés & loués dans VEt 
glife ; de Tautre ceux qui lui font 
étrangers^ 

De la première efpèce font le.s. 
vœux de pauvreté & de chafteté ,. 
dont J. C. même eft rinftituteur ^ 
comme le modèle de ceux qui les 
obfervent* Heureux , dit-il , font (a) 
les pauvres defprit, parceque le. RoïaUr^ 
me des deux leur appartient.^ . . Si vous 
(J?^ voule^^ êt:re parfait y vende\^ tout ce. 
tjue vous.pojffede:(^ , & donne^ en le prix 
aux pau^res^ Ailleurs , il fait (c) ui> 
grand éloge de ceux q^ fe font 
volontairement prives diiKariage ,, 
& il les compare aux Anges qui har- 
titent dans le Ciel.. Ces deux facri-»- 
fices que. Ton fait à D^eu , quoiqu e 

(iz) Mati h. V. 3, 
{&) Idtm.XIX.^1. 
le} Uid^ 11, & Luc. XX. ifi. . 
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de fimple» C(x£tï\ , tendent à 1ÈiC% 
ter robfervance des préce ptes &à)l 
perfeâioft de l'Evangile. 

Les Parlemens ont eii devant te 
yeux toute l'étendire de ces princi- 
pes 9 & ils les ont refpeâés. Uet 
bien leiurs Arrêts , &voïezi5'ilsr» 
ferment la moindre expreffionqm 
donne atteinte aiix voeux de pauvre- 
té & de chafteté , prononcés parte 
Jéfuites. Comment auroient-ils été 
déclarés nuls par des Magiibrats , trop 
inôruits pour ignorer que ces mè* 
mes vœux lient la confcience , non 
feulement en vertu de lX)rdre , dek 
Religion & de la régie où on lefepro* 
féreroit ; mais qu ils engagent dans 
le for intérieur toute perfonne libre 
de fon état , de fon genre de vie & 
de (es aftions , qui les feroit en fofl 
particulier , dans un âge convena- 
ble & a^c une pleine réflexion? 
La difpOTe en feroit rélervée aux 
Evêques ou à ceux qu'ils commet- 
troient. Voilà ce qif aucun des Par- 
lemens n ignore , ne contefte , iSt 
n'a voulu infirmer, Auffi , les Jéfuites 
de France , quoique déliés de leui5 
Conftitutions & de leurs vœux d'o- 
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béîf&mce ^ déclarés inconciliable» 
«vec les loix & les intérêts<iuRoïau- 
•tne ^ demeurent cependant aifiijettis 
aux vœux de pauvreté & de chai^ 
teté ^ xpiand même ils ne feroient 
|ioint initiés dans les faints Ordres* 
On accuferoit donc fans raifon le 
Parlement d'avoir décidé fur imie 
YRatière qui ne feroit pas de fon rei^ 
fort. 

Il n'en efl pas ainû des vœux d^o* 
béiffimce abfolue , que les Jéfuites 
ont faits au Pape & a leur Général» 
C'eft la féconde efpèce de vœuk 
que j'ai diilinguée ^ & que )'ai dit 
être étrangers à TÉvangile & à la 
perfeâion. 

Nul engagement ne doit avoir 
lieu au préjudice d'un Tiers à qui il 

Emrroit devenir contraire. Tel ce- 
i que les Jéfuites ont contraâé^ 
quoique librement 9 de bonne foi ât 
avec connoiflance de caufe eaveis 
le Pape & leur Général , par Vqh 
l>éifiance univerfelle , ablolue & 
aveugle qu'ils ont vouée. 

11 n'eft pas prudent d'attendre que 
les malheurs, les troubles & les cha- 
grins foient anivés pour y mettre 01^ 
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■dre ; la lageffe veut qu'on les pié^ 
▼oie & qu'on les prévienne. Si b 
vertus du Souverain Pontife qui gou- 
verne FEglile étoient un héritage 
qui dût néceffairement paffer à tous 
its Succeflburs, onferoit aiTuré rfu- 
ne union éternelle & par&ite entre 
la Cour de Rome & tous les Sou- 
verains de la Catholicité. Mais les 
vertus ne font pas plus héréditaires 
-que les. fciences & les talens» Qui 
nous dira que Dieu ne pemiettni 
jamais , comme il Fa permis autre- 
fois par des raifon* connues de fa fa- 
geffe , que la Chaire de S. Pierre 
loit occupée par un Pontiie qui voiv 
dra en étendre les droits au-deîà de 
leurs juftes limites? Les prérentions 
& les entreprii'es d'un Grégoire VII, 
'd'un Alexandre VI , dun Paul V& 
autres, ont -elles pour jamais dif- 
paru des hommes qui rempliront 
dans la fuite le premier Siège deTE- 
•glife ; rbumanité & {^s paillons en 
fcnt-elles fouverainement exclues-? 
Ceux qui ont lu nos annales fa- 
vent les atteintes portées contre 
nos Rois par certains Papes.. Gré- 
goire. IV oublie le flUe humble & 

ibumi* 
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Ibumis dans lequel (es prédéceffeurt 
ifl^poroient le fecours des François 
contre les Lombards ; la reconnoiiP 
iance ne lui dit plus rien des vaftes 
Domaines dont Charlemagne avoit 
enrichi TEglife de Rome. Il s'avance 
Vers la France , à deffein d'excom- 
munier Louis le débonnaire , fils de 
cet Empereur & Empereur lui-mê- 
me , fous un prétexte qui nepréfen- 
toit pas Tombredu crime. Mais , dit 
le ?• Daniel, excité parLothaire, fils 
de ce Prince infortuné , & ravi de 
trouver une fi belle occafion de fai- 
re valoir l'autorité du S. Siège , il ne 
la manqua pas. Nicolas , l'un des plus 
favans Pontifes & des plus intrépi- 
des 9 prononce anatême contre Lo- 
thaire le jeune , parcequ'il avoit ré- 
pudié Tcudeberge fon époufe légi- 
time , & pris en fa place une maî- 
trefle nommée Valdrade. Sur l'exem- 
ple du Pape , perfonne n'ofa plus 
conununiquer avec le Prince , pas 
même fes fujets & fon propre frère 
Charles le Chauve. Celui-ci eft me- 
nacé d'excommunication par Adrien 
n ^ s'il monte fiu: k Trône d'Auftra-. 
fie 9 auquel il prétendoit avoir droit. 
Tome /. T 
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Grégoire V apprend que Robert 
a époul'é Berthe dans un degré ||p* 
hibé ; il s'en plaint aux Evêques du 
Roïaume ; fur les reproches de la» 
cheté qull leur fait , Us excommu- 
nient leur Souverain , & Grégoire 
confirme la fentence. Ujrbain K » 
Concile de Clermont , firappe du 
même glaive Philippe I pour avoir 
répudié la femme légitime , &épou- 
fé fa confine , femme d^ Foulques 
Comte d'Anjou. Philippe Augufte 
s'étant féparé de fa femme & ea 
aïant pris une autre , Ait excomnm- 
nié , & fon Roïaume mis en inter- 
dit : ce qui y caufa de très grands 
troubles , jufqu a ce que le Prince 
reconnût fa faute , & en demandât 
publiquement Tabfolutioa. Tout le 
monde fait les excès de hauteur & de 
violence auxquels Boniface VIII por- 
ta les prétentions fur le temporel des 
Rois , qu'il foutenoit dépendre » 
com^ie leur fceptre & leiu: perfon* 
ne , de lautorité Pontificale. L'inter- 
dit qu'il jetta fur le Roïaume de 
France , parcequ'on ne lui accor- 
doit pas ce qu'il demandait, fiit 
J effet de cette imagination ainii* 
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tieufe. Philippe le Bel lui réiifta avec 
une fermeté digne d un fi grand 
Prince. Mais les décrets de Boniface 
fur ce fiijet étoient fi outrés , fi ré- 
voltans , que Clément V fon Suc- 
ceffeur en eut honte , & les abro» 
gea tous. Sous le régne d'Henri III , 
Sixte V publia en 1588 une Bulle,, 
dans laquelle il traite Henri Roi de 
Kavarre& le célèbre Henri Bourbon 
de Condé fon proche parent , d'hé- 
rétiques relaps , fauteurs & protec- 
teurs de Théréfie Calvinienne , & 
ennemis des Catholiques. Comme 
tels , il déclare le Roi de Navarre 
déchu de fon Roïaume & de la Prin- 
cipauté de Bearn ; enfemble ces deux 
Princes incapables de fucceder à 
aucune Principauté , & nommément 
à la Couronne de France. Je ne rap- 
pellerai point ce que tout le monde 
lait des troubles & des malheurs qui 
agitèrent le régne dUenri IV poiur 
le même fujet. 

Je conviendrai avec rilluftre Evê- 
que de Meaux , que parmi ces ex- 
commimications , celles qui punif- 
foient l'adultère & l'incefte étoient 
^èn elles-mêmes légitimes & bien îonr 

Ti) 
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dées. Mais combien d'autres ne vc- 
noient que d'une injiifte prétention? 
Et en les fuppofant toutes canoni- 

2 Lies , eft-il toujours à propos de 
apper ; ne doit-on aucun égard aux 
perfonnes , aux circonftances&aux 
jnconvéniens qui fuivront Féclat de 
la foudre ? Dans ces cas , la voie 
des remontrances , des répriman- 
des vives eft la plus fage , la feuk 
xnên e qu'on doive fuivre. Et en ef- 
fet , quelle horreur les peuples fcn- 
tent ils pour leur Souverain , qu'ils 
voient frappé ci*anatème par le Chef 
de TEglife , exclu des lieux Saints, 
privé , non feulement de la commu- 
nication avec les fidèles , mais en* 
core exclu de la participation aux 
biens céleftçs , aux Saints Myftères, 
sux prières , aux affemblées commu- 
nes , déchudelefpéranceauRoïau- 
me des cieux , & livré à Satan ? Que 
deviennent alors le refpeâ: , la ten- 
dreffe , & Tobéiflance qui lui font 
dues ? Ajoutez à tant de maux les 
écrits adulateurs pour le Pape & 
paffionnés contre le Prince , qui ne 
manquent jamaisd monder le public 
dans ces occaûons féditieufes ^ oï 
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de faux Canoniftes répètent avec 
emphafe les antiques & pitoïables 
fbphifmes , par lefquels le^Zélateiurs 
s'efForçoient de prouver , que là 
Puiffance fpirituelle eft au-deffus de 
toutes les Puiflances de ce monde ; 
que [es Papes Font reçue de J. C. 
ians reflriction , quand il leur à dit 
en la perfonne de S. Pierre : Tout ce 
que vous liere[ fur. la une jtra lié dans 
/f C/e/; qu'un Roi fous Tanatême de 
Texcommunication , perd fon titre , 
(es droits , fes pouvoirs; qu'il ne peut 

1)lus commander , qu'on ne doit plus 
ui obéir , & que fes fujets font dé- 
gagés du ferment de fidélité. Que 
lera-ce enfin , fi fon Roïaume eft 
en interdit , fi tous les Temples font 
fermés,, & déclarés indignes de re- 
cevoir les chofes Saintes , s'il n'y a 
plus de prières publiques , de culte, 
de Sacremens , de "iàcrifices , de fé- 
pultures Eccléfiaftiques ? Que fera- 
ce encore , fi , comme il faut s'y 
attendre , la haine , les querelles y 
le fchifme s'introduifent parmi les 
citoïens & jufques dans les familles 
par la diverfité des fentipiens ; ôc û 

Tiij 
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les deux partis en viennent aux a*- 
mes , comme on Ta vu dans rEn»- 
pire , à Venife , en Efpagne , & ea 
France du tercs de la Ligue ? L'ame 
frémit à rafpecl d'un tableau chargé 
de tant d'horreiffs. 

J'ai dit que ces malheiurs affreux > 
qu'S étoit néceffaire de peindre ^ 
pouvoient renaître im jovur par la 
vivacité , la préfomption , Tentête* 
ment , l'imprudence ou rambîtion 
de quelque Pape , qui n écouteroit 
que (es caprices & (es intérêts» Ce 
qui eft arrivé plufieurs fois peut fe 
répéter encore. Perfonne noferoit 
nier Thypothèfe. 

Or dans ces cas , quel parti pren- 
dront les Jéfuites ? Celui que le Gé- 
néral leur prefcrira ; & ce fera né- 
ceffairement celui du Pape , fans 
examiner s'il s'accorde ou non avec 
la juftice. Il y eft forcé i ^. par les in- 
térêts de la Société , dont l'objet ca- 
pital fut toujours de chercher à plai- 
re aux Papes , pour obtenir & con- 
ferver ces privilèges exorbitans , qiû 
tendoient à une élévation fans bor- 
nes 5 mais, qui ont opéré fa ruine 
dans le Roïaume. Il y eft forcé i^ % 
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par le quatrième vœu qu'il a fait ^ 
comme fes confrères , d'obéir au Pa- 
pe ; vœu qui en apparence ne coiti; 
prend que les Miffions , mais qi^ê 
les intérêts du Corps étendent réel-^ 
lement à tout. Ainfî , que le Pape 
excommunie un Souverain , qull 
fflette un Roïaume en interdit ; il 
eft affui^ d'avoir le Général de lac 
Société pour appui & pour exécuteur 
de fes vues & de fes ordres^ 
U peut également compter fur touS' 
les Jéfuites de l'univers , bien unis 
de fentimens entr'eux , & qiie Ton 
dit être de vingt à trente mille ; & 
cela pour des raifons fondamenta- 
les, prifes de Flnftitut même. i°. Le 
vœu qu'ils ont prononcé à la face 
des Autels , les oblige d'être fou-- 
mis à tout ce que le Papç fouhaite- 
roit d'eux ; & dans la malheureufe 
circonftance de l'excommunication 
d'un Roi , & d'un interdit lancé fur 
(es Etats , on ne peut douter qiul 
n'exige leur adhéfion confiante & 
effeûive à tout ce qu'il a décidé. Il 
eft donc auffi fur d'avoir dans fon 
parti tous les Jéfuites, que leur Géné- 
ral. 2^» Le vœu folemnel qu'ils ont 

Tiv 
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fait d'obéir aveuglément & fans xè^ 
ferve à ce Monarque defpotique> 
comme à J. C. même ; d'être fous 
(a main tels qu'un bâton dans cplle 
d'un voïageur ^ qui le remue & le 
tranfporte comme il veut ; tels qii- 
un cadavre , fans mouvement & fans 
réfiftance. Ce vœu , qu'eux-mêmes 
difent effentielà la Société , &: confti- 
tutif de fon régime particulier , fixe 
- leurs regards fur la conduite & fut 
les ordres intimés par le Général. S'y 
oppofer , l'enfreindre , en avoir feu- 
lement la penfée réfléchie , feroit ^ 
félon les Conftitutions, un crime qui 
ne fe pardonneroitpas dans le Corps. 
Auffi le cas n'arrive jamais- 
Cet enchaînement de principes & 
d'engagemens capitaux à la Socictc , 
fiit la régie qui dirigea la conduite & 
les opérations des Jèfuites dans l'in- 
terdit de la République de Venife , 
& durant Texcommunication d'Henri 
IV.. L'expérience & les faits vont ici 
rendre palpables aux moins intelli- 
gens la fagefle desTribunaux refpec- 
tables , gui ont jugé l'établiiTement 
des Jèfuites pernicieux au Roïaume 
de France & digne d'en être exclu 
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pour jamais , par la crainte bien 
fondée des maiix qu'ils y pourroient 
produire dans une cireoiiftanee cri- 
tique. 

Je fuis perfuadé que depuis l yO 
ans , c'eft-à-dire , depuis que la cha^ 
leur des troubles fiit paffée , perfon*^ 
ne fur la terre n'a regardé comme 
légitimes & fuffifantes les raifons 
pour lefqu^es Paul V folmina fou 
interdit fur la République de Vé- 
nife. Pour le dire en deux mots , il 
ne s'agiffoit que de quelques Ecclé- 
fiaftiques & Religieux , atteints & 
dûment convaincus de très-grands 
crimes , & condamnés par le Sénat 
aux peines qu'ils méritoient.Le Pape 
s'éleva contre ces fentences portées 
par un Tribunal laïc. Il prétendoit 
que tout Clerc Séculier ou Régulier 
n'étoit jufticîable que de lui ou des 
Evêques , de quelque crime qu'il fut 
coupable , même dans Tordre ci- 
vil. Cette indignation uUramontaine 
eft un principe certain parmi les 
Théologiens de la Société. Il exigea 
que le \higement fût cafle , & les- 
Sénateurs laiant refiifé , il mit tou- 
te la République en interdit i y àér 
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fendant généralement Texercice pu- 
blic Je tout aâe de Religion. Le Sé- 
nat n^oublia rien dans les remon- 
trances de vive voix & par écritpour 
engager le Pape à retirer fa Bulle; 
& rien ne put le fléchir» Alors la Ré- 
publique ne penik plus qu a faire 
entendre à fes (njets Tinjuûice & la 
nullité du Décret. Elle défendit très 
févérement qu'on le imt à exécu- 
tion ; & elle ordonna quVn fit le 
fervice divin à l'ordinaire dans tou- 
tes les Eglifes , portes ouvertes. A 
peine fe trouva-il quelques oppofi- 
tions , formées par le défaut- dW- 
tniftion ou par fcrupule ; mais il fiit 
aifé de les diifiper , malgré \qs écrits 
Sehifmatiques qui parurent pour 
foutenir les prétendus droits du Pape» 
Quelque fenfibles que flifTent Tin- 
juflice & la frivolité des motifs fur 
lefquels portoit la Bulle de Paul V5 
les Jéfuites prirent le parti de s'y 
conformer en toute rigueur ; fuivant 
les ordres qu'ils en avoient reçu de 
leur Général Aquaviva , qui n'avoit 
garde lui-même de s'oppofer à la 
volonté du Pontife. Non contens 
d'avoir fermé leurs Eglifes , & refiil'é 
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!a célébration du Sacrifice, ils fortî- 
rent publiquement de Venife leur 
Provincial à la tête , au milieu des 
:ris d'indignation qui éclatoient con- 
T eux ^ & ils entraînèrent quelques 
Communautés* 

Les plaintes que les Sénateurs ea 
portèrent au Cardinal de Joyeufe 
médiateur, étoient des plus gtaves , 
& parfaitement aflbrties au perfon- 
nage que le Général & (es fubalter- 
nés doivent jouer en pareilles cir- 
conftances. Ils lui dirent , (a) & fon 
Éminence le fçut d'ailleurs: Que ces 
Pères avoient irrité le Pape contre 
la République ; & que pour Texciter 
en le flattant , ils lui avoient fmt en- 
tendre qu avec un peu de fermeté ;. 
fes cenfures auroient à Venife le mê- 
me effet qu'elles avoient eu à Fer- 
rare :Que, dès le commencement de 
ce démêlé , ils avoient dépêché leur 
?• PoflWin vers le Général Aqpavi- 
va, pour régler fous fes,ordreS;la 
conduite qu'ils auroient à tenir pen- 
dant rinterdit : Que , fur le com- 
mandement qu'il leur avoit fait d'o* 

(a) Di Thou fous l'an 1 607.. 
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béir au Pape , conformément à Icuil 
vœux & au fyftème de la 5ociere , ils 
déclarèrent au Sénat , que fi onTexi- 
geoit , ils demeureroient dans leurs 
maifons ; mais qu ils ne pouvoient 
fe difpenfer de fermer leiurs Eglifes 
& leurs Collèges. On prouva au Car- 
dinal Médiateur , qu'ils avoient fol- 
licité tes autres Communautés à fui- 
Vre leur exemple ; Que le Sénatavoit 
été obligé de leiu: donner des gardes 
lorfqu'iis fe retirèrent de la ville , 
pour empêcher le peuple de fe jet- 
ter fur eux , comme fur des efpions, 
des traîtres & des gens vendus à la 
Cour de Rome & à TEfpagne j Qu'on 
avoit découvert les difcours fédi- 
tieux , par lefquels ils infpiroient 
aux enfans de ne plus obéir à leurs 
Pères & Mères attachés à la Répu- 
blique , parcequ ils étoient excom- 
muniés ; Qu'on avoit intercepté les 
lettii^s d'un Jéfùite au Pape , pour 
l'avertir qu'il y avoit dans la feule 
ville de Venife plus de 300 jeimes 
gens de la première Nobleffe , prêts 
de faire aveuglément tout ce que Sa 
Sainteté exigeroit d'eux. &c. &c. 
Ne rappelions point ici les mouf 
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V^mens qu'ils fe font donnés dans les 
îours malheureux de la Ligue ; les 
faits font confignés dans des hiftoires 
connues de tout le monde. Les Papes 
mal inilruits des fentimens d'Henri 
ni , l'accufèrent témérairement de 
favorifer Théréfie , & appuïèrent 9 
fans le favoir ^ le fanatifme des Li- 
gueurs. Henri IV , que l'éducation 
avoit nourri dans les erreurs Calvi- 
niennes , fut excommunié par deux 
Papes 9 & déclaré incapable de 
monter ûir le Trône. Décidés par le 
vœu de Tobéiflance aveugle & gé- 
nérale qu'ils avoient fait au Pape , 
les Jéfuites aquiefcèrent non feule- 
ment à ces décifions ^ mais ils por* 
tèrent le zélé jufqu'au dernier excès, 
par les deux attentats commis à leur 
anftigation fur la perfonne du Prince ; 
crime qu'aucun nom ne peut quali- 
iîer, indubitablement détefté parle 
Souverain Pontife 9 & aujourd'hui 
en horreur parmi les fages de la 5a- 
cicié. Mais comment nier les faits , 
quand on a lu TEdit d'Henri IV , que 
l'ai rapporté plus haut. C'eft le fruit 
amer de l'engagement fans bornes 
que les Jéfuites prennent envers le 
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Pape & leur Général , intéreffésrmi 
& 1 autre à fon exécution. 

Sans vouloir m'appéfantir par ma* 
lignite ûur des événemens auâSi mal- 
heiureux , je crois cependant devoir 
extraire quelques endroits du Dif- 
cours que M. le premier Préfident 
de Harlay fit au Roi , qui vouloit ter- 
miner leur banniflement, & les rap? 
peller dans le Roïaume. Je nen 
prendrai que ce qui regarde la con- 
duite que ces Pères tiennent & doi- 
vent tenir par principes dans le cas 
de Texcommunication d*un Roi* 

» Les Jéfuites , difoit cet iUuilre 
» Chef du Parlement , ont {a) un 
M lyflème de doctrine fiûvi & uni- 
» forme , dont les articles font de ne 
nreconnoître d'autre Supérieur que 
>? le Pape ; de faire vœu qu'ils lui 
t> obéiront en tout & partout ; de 
» croire comme une chofe incontef- 
» table , que le Pape eft en droit 
M d'excommunier les Souverains ; 
» quun Roi excommunié ne doit 
» plus être regardé que comme un 
» tyran , à qui les {\x]Qts peuvent 

(a) De Thou fous l'an 1 604. 
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♦> impunément reftifer Tobéiffance ; 
» gu'im fimple Clerc , quoiqu'il faf- 
>> fe , ne peut devenir coupable du 
H crime de leze-majefté ,. n'étant 
H plus , en ffertu de fa cléricature , 
» ni fujet du Roi , ni foumis à fa 
H jurifdiâion. . -. Ufalloit avant tout , 
» obliger ces nouveaux Doûeurs à 
^ abjiurer publiquement une telle 
>p dodrine. 

» Je frémis , continue le MagiC- 
if trat , au feul nom de Barrière , qui 
» enroUé par la Société , armé par 
H Varade , muni de tabfoLution qu*il 
» avoit reçue iT avance , & du précieux 
M Corps de J fus - Chrifi , s'engagea 
M par ferment à enfoncer le poignard 
» dans le fein du Roi , parcequ'il 
u étoit excommunié par le Pape. 
»' Quoique ce fcélérat n'ait pas réuffi 
o dans ion exécrable entreprife , il a 
M du moins , par fon exemple ou- 
yi vert le chemin au fécond Parrici- 
»» dé ( Jean Chatel ) que nos yeux 
M ont vu prèfque confommer le cri- 
n me. Guignard , Prêtre de la même 
3> Société^ a compofé des livres pour 
>> juftifier ces déteftables attentats. 
# li a donné des éloges au meuitre 
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0>dllenri III, comme à un aûe d< 
•> juflice , & a foiitenu Topinion con- 
n damnée par le Concile de ConP 
n tance^. . Ne ferok-ce pas une vé- 
•» ritable félonie 9 de ^oir de loin 
tr le danger, & d'y courir tête baif- 
9» fée , loin de le prévenir & de Té* 
» carter ? 

>» Rendons grâces aii Ciel de IV 
^ nion parfaite qui régne entre le 
n Roi & le face Pontife ( Clément 
ff VIII ) aflis lur la chaire de Saint 
>» Pierre ; fouhaitons de longues an- 
M nées à lun & à l'autre. Mais en-* 
» fin , fi Dieu appelloit à lui le 
» Saint Père , & li fon fuccefleur 
M n'avoit pas les mêmes fentimens 
» pour le Roi , combien la France 
» porteroit-elle alors dans fes en- 
» trailles de ces ennemis jurés , 
>> qui ont déjà attaqué féparément 
» le Roi de France & le Roi de 
» Navarre? Ces ingrats feroient fans 
»> doute les premiers à fe déclarer 
» contre lui , & à lui préférer Its 
» vues & les intérêts du Pape. 

» Ils répondent à ces juftes re- 
» proches : Qu'on doit leur par- 
jp donner tout le pafl'é , ainfi qu'aïuc 

j> autres 
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f^ autres Ordres Religieux ^ cou- 
iy pables des mêmes fureurs dans 
» les mêmes circonftanceSé Mais on 
» leur répliquera que la faute des 
» autres Ordres n'a pas été généra- 
» le ; & que s'ils ont eu quelques 
yf particuliers emportés par le maK 
» heureux torrent de la féduâion , 
» les autres font demeurés fidèles 
y> & foumis au Roi. Cette Sociiei 
n au contraire a toute entière y & 
n fans exceptipn d'aucun de (os 
« fuj ets , confpiré contre Sa ^a- 
» jefté ; elle eil entrée dans les 
» vues de (es ennemis qu elle a fa- 
» vorifés. Les feizc étoient bien 
» fÛTS de ne pas fe tromper dan« 
» le choix y quand ils mirent à 
» leiu* tètQ Odon Pigenat , mem- 
m bre de la Société , ce ligtieuf fa- 
9$ natique & flirieux , qui t& mort 
» dans la même rage dans la<peUe 
» il avoit vécu^ 

>y Ces bannis publient partout 
» de bouche & par écrit qu it eft 
49 inique de jmnir la Société touts 
» entière pour un petit nombre de 
9» particuliers coupables* Mais il eft 
^ des forfaits , dont un feol eà 
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H vaut mille , parcequ'il en fup- 

» pofe mille autres ^ en lui-même 

a» ou dans Famé de celui qui le 

n commet ; vérité qui a fervi de ré- 

n gle il n'y a pas encore trente ans 

j» au Saint Pape Pie V , dans la 

» conduite qu'il a tenue pour la 

» deftruâion de FOrdre entier des 

» Humiliés , qui aVoient d'anciens 
j» & de riches établifiemens dans le 
n Milannois. Un feul d'entr'eux , 

j» de fon propre mouvement , fans 

^ ep avoir fait part à aucun de fes 

n confrères , avoit attenté à la vie 

» du Cardinal Charles Borromée 

» Archevêque, de Milan. Perfonne 

» de rOrdre n'avoit trempé dans 

r> le crime de Taflaffin ; & cepen- 

w dant tout l'Ordre en a porté la 

»5 peine. Il s'en faut bien que le 

» Parlement puiflé être accufé d'a- 

f> voir traité la Société avec la 

w même rigueur. Un feul Humilié 

» a lâché le coup de ^mort fur un 

» Cardinal ; & plufieurs Jéfuites 

>► font convaincus du même atten- 

» tât fur le meilleur de tous les 

» Rois. Les Humiliés n'enfeignoient 

w pas qu'on dût fe déclarer contre 
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n un Roi excommunié ^ le regaiv 
>i der comme un tyran , qu'on n'eft 
9» plw obligé de lui obéir 9 qull eft 
!• pesmis d'attenter à fa vie ; & 
»3 telle eft la doûrine conftante & 
w fyftématique des Jéfuites , dont 
I» ils font Auteurs 9 & qu'ils répan- 
» dent partout* L'exemple du paiTé 
n doit rendre circonfpeft pour l'a- 
« venir , afin de ne pas échouer 
» deux fois au même écueil. » 
. Qu'en penfera le public judî- 
dicieux ? Croir#«-il que ce célè- 
bre Magiftrat connoiflbit bien les^ 
maximes de la Sociétly & la; con- 
duite qu'elle: doit tenir dans le cas- 
de l'exGommuniation d'un SouvC" 
rain , en vertu des deux vœux d'o-- 
béiflance , oui la lient aux intérêts^ 
humains de Ion Général & du PapCr- 
Gardon ne fauroit trop faîrerremar-- 
quer , qii'il ne s'agit ici que de 
certaines fautes poïfonnelles. , di{ 
euflîons ou afïaires d'Etat ^> & non. 
des matières qui concernent la Foi ;. 
fur lel'quellcs tour fidèle doit de- 
meurer inviolab!efr»erit attaché ai^. 
Pape , & par lui à rEglitc de P"9- 
' nie 5 fous peine dcScl/rflnef & d'A^ 
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natême. Je &s qiie les Jéfuites ont 
voulu faire pafTer le diicours de Mr 
de Harlay pour luie déclamation 
fuppofée par leurs ennemis. Je nen 
fuis point étonné ; nous voudrions- 
anéantir tout ce qui nous eft pré- 
judiciable» Mais il efl rapporté par 
M. de Thou ,. qui dit avoir été pré- 
fent , quand M* Le premier Préfi- 
dent eut Thonneur de le pronon- 
cer devant le Roi. Or on connoir 
la véracité du plus refpeûable Hif- 
torien que notre Ration ait jamais 
produit. Et après tout ,. que. dit-il 
ce difcours , qui ne foit dans TEdit 
de 1595 , fur le banniffement des 
Jéfuites & fur les faits qui Tocca- 
fionnérent ? Il feudra encore nier 
cet Edlt , les attentats commis fur 
la perfonne du Prince , fa propre 
exiitence, &c. Slhi tacucrlnt y lapk 
des clcunabuntn. 

Depuis que les Parlemens ont 
examiné avec foin les Conflitutions 
en elles-mêmes ,. ils y ont décou- 
vert imc preuve nouvelle & bien 
étonnante de la préférence que les 
Jéfuites donnent aux prétentions 
temporelles des Papes fiu: les inté; 
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wêts les plus facrés des Souverains» 
C'eft une Anecdote curieufe que 
peu de perfonnes connoiffoient au- 
paravant. Il y eft ordonné ( Tome 
I , p. 243 ) d'expofer dans cha- 
que maifbn & Collège la Bulle In 
cana Dominl , afin qu'elle foit conir 
modément lue par les ConfefTeurs ^ 
poiu: y apprendre les cas qui y 
font réfervés au Pape , & dont ik' 
peuvent abfoudre par privilège- 
C'eft un amas de peines , de cen- 
fiires & d'excommunications de tou- 
tes les fortes , & notamment con-. 
tre les Princes & les Magiftrats , qui 
cntreprendroient d'exercer quelque 
aâe de Jurifdiûion contre tout Clerc 
Séculier ou Régulier. Là on trouve 
que lesPapes peuvent délier du fer* 
jnent de fidélité les fujets des Rois ;, 
là on difpofe des Sceptres ^ on les. 
ôte , on les rend , on les fait paffer 
à qui Foh veut ; là enfin , on fe 
joue des droits les plus certains de* 
têtes couronnées , & quiconque 
cferoit s'y oppofer feroit frappé 
d'Anathême ipfo faSo^ Les Jéfuites^ 
n'ignorent certainement pas , qu'e» 
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l^to (tf) quelques Evêques Ii« 
gUQurs , profitant des vacances du 
Parlement , entreprirent de faire va- 
loir cette Bulle dans leurs Diocèfes; 
mais que le Procureur du Roi ea 
aïant porté plainte y il ait ordonné 
a tous les Archevêques & Evêqpies 
oui aiiroient reçu des exemplaires 
de ce Décret & ne lauroientpas pu- 
blié, enflent aie remettre au Greffe 
du Parlement ; que ceux qulTau^^ 
roient fait publier ^fuflent ajournés^ 
perfonnellement , pour venir ren- 
dre compte de leur conduite parde- 
vant le Procureur du Roi , & leur 
temporel faifi ; que ceux qui s'y op- 
poferoient feroient déclarés rébelles 
& criminels de leze-Majefté.UArrêt 
Alt imprimé & affiché félon lufage. 
Puifque les Jéfuites favent , comme 
tout le monde que c'eft ici une loi 
& une défenfe fondamentale de TE- 
tat 5 pourquoi fe font-îls une ré- 
gle & conféquemment une obliga- 
tion de la violer ? Qu'ils nomment 
une. autre forte de. Communauté 
quelconque y coupable & capable 

(al. Mfzei^ay fous Henri III» p. 143.- 
2%.I:diti':» in Folio. 
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(Tun tel excès. Ne cherchez point 
la <:aù{e du mal dans TeTprit & dans* 
le cœur de chaques particuliers quîi 
compofent k Société. Je ne crois 
pas que ce foit-là qu'elle réfide. Elle 
e&. dans la nature & la politique de 
ITnûitut même. Elle eft TeiFet du^ 
double engagement d'obéiffance que 
tout Jéfuite contraûe à la fece desu 
Autels , qu il èroit déformais lier fa. 
confcience , tant par un motifde Re- 
ligion mal entendue , que pour les in- 
térêts plus réels de fa Compagnie. La 
leâure habituelle de la Bulle In cœ- 
na Domini tient , pour ainfi dire , les 
eiprits en haleine , afin de lès trou- 
ver prêts à faire ufage du principe 
qmand Toccafion s'en préfentera*. 

Je demande maintenant à leurs > 
plus zélés défenfeurs ^ poiurvû que le 
préjugé ne les ait pas fait renoncer à: 
la raifon , à la qualité de François „ 
de bons & fidèles fujets de leur Sou- 
rerain , je leur demande fi de tels 
vœux font conformes à la Religion ; 
s'ils entrent dans fon œconomie fpi- 
rituelle , s'ils contribuent à faperfec- 
tien , comme ceux de pauvreté & de 
chafleté , & quelle reffemblance 1 
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peut y avoir entre les uns & \^ 
autres ? Que la langue fe taife tant 
qu'elle voudra ; j'entens le fens hu- 
main & la confcience me réponèe 
unanimement ^ que de tels vœux ^ 
loin d'être analogues à la Religion) 
lui font manifeftement contraires ^ 
parcequ'ils tendent à troubler TE^ 
tat , à y introduire & fomenter les 
plus grands maux ; à fecrifîer le bien 
& la tranquillité publique à deuï 
intérêts particuliers ; à foumettre 
aux prétentions & aux caprices d'an 
Pape trop, entreprenant , tel cpi'on 
en a vu plufieurs fois & qu il en 
peut renaître , Tindépendance , la 
vie des Souverains > & Tobéiflance 
que les fu jets leur doivent.. Enfin, 
de tels vœux confpirent à renver^ 
fer totalement Tordre que Dieu a 
établi fur la terre , quand il a tracé 
à la puiffance Eccléfiaftique , com- 
me à la mer , les bornes dans lef- 
quellcs elles doivent fe renfermer. 
Eh , qu'avoit - on befoin d'Eve* 
ques & d OfEciaux pour juger une 
caufe de cette efpèce ? Elle eft 
moins de leur reflbrtque de laconï- 
pétence direûe & du devoir des 

Parlement 
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Parlemens , chargés par état de pour- 
voir à la tranquillité du Roïaume , 
de veiller aux droits , à Tindépen- 
dance & à la fureté de nos Rois. 
C^eft ce que ces fages Tribunaux ont 
fait , en appellant comme d'abus 
des vœux d'obéiflance , & des Cont 
titutions de la Société , en décla- 
rant qu'il y avoit abus , & en les 
annullant dans .le Roïaume pour le 
paûë & pour Tavenir. <^ Fait de plus 
>> le Parlement de Paris très expreffes 
« défenfes & inhibition à toutes per- 
>t fonnes de propofer , foUiciter ou 
n demander en aucun tems ni en au- 
j» cune occafion le rappel & réta- 
^, bliffement defdits Jéfuites & So^ 
9j dite ; à peine contre ceux qui au- 
» roient fait lefdites propolitions , 
M ou quiyauroient afïifté ouaquief- 
» ce , d'être perfonnellement repu- 
M tésconniver àTétabliffement d une 
M autorité oppofée à celle du Roi , 
M même favorifer la doftrine régi- 
99 cide , conflamment & perfévé- 
99 ramment foutenue dans ladite So- 
M ciété , & en conféquence pourfuî- 
»* vis extraordinairement. „ Qu'on 
approfondiiTe la chofe de bonne<* 

Tome L X 
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renonceroient à tous privilèges por- 
tés par leurs Bullft , &c. Autrement 6 
à faute dt ccfaircyOM que pour ravcnir 
ils en obtiennent d'autres, /«/>rç(è/!W 
( lettres d'admiflîon ) demeureront 
nulles & de nul effet & vertu. Deman- 
dez leur , fi dans les contrats de 
leurs premiers établiflemens en dif- 
• fërens endroits du Roïaume , ils 
n'ont pas ftipulé à ces conditions 
avec les Villes & les Magiftrats , 
conformément à la convention pri- 
mitive & fondamentale* Demandez 
leur , s*il eji faux , comme a ofé 
le dire T Auteur de VAppel àlaRai- 
fon^ pag. 153. Quils aient ufé dt 
ces droits prétendus malgré cette renon- 
ciation ; fi depuis leur rétabliffement 
fous Henri IV, ils n'ont pas dé- 
claré ouvertement vouloir jouir des 
privilèges accordés par les Papes à 
la Compagnie ; fi la claufe fans pré- 
judice des privilèges , &c. n'eft ( a ) 
pas devenue de ftyle dans leurs ac- 
tes vis-à-vis des Evêques ; fi elle 



(a). Voïez la Sentence du Châtclct con* 
trc i Appel à la Raifort. 



convaincue d attentats. 24$'. 
ne leur a pas attiré plufieurs pro- 
cès & réprimandes ; s'ils n'ont pas 
tenté cent fois d'en faire iifage par 
Tadminidration des Sacremens dans 
les tems exceptés par les Ordinai- 
res , & malgré les interdits à eux 
ûgnifîés ; fi dans ces occafions 9 ils 
n'ont pas menacé de porter leurs 
plaintes au Papet, ou dé faire agir 
leurs Confervateurs ; fi enfin plu- 
fieurs aflemblées générales du Cler- 
gé ne fefont pas hautement éle- 
vées contre ces entreprifes témé- 
raires fur l'Ordre EpifcopaL No- 
tamment l'affemblée de 1650, qui 
déclare qu'après tant d'infraûions 
du Traité de Poiffi , on ne peut 
plus compter fur leurs paroles ? Si 
la honte les empêche d'avouer cqs 
faits notoires , & qu'ils favent par- 
faitement , le public vous répondra 
pour eux. Or en fuppofant qu'ils 
ne peuvent nier ces faits, atteftés 
par les monumens les plus ^thenti- 
ques , décidez vous-même , fi Ton 
doit regarder comme légal l'état ou 
ils étoient parvenus infenliblemei^ , 
& dans lequel ils fe trouvoient en 
France avant le 6 Août 176 1 & 

X iij 
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1762 ; vivant en Corps de Reli- 
gion , aïant toujours prétendu faire 
valoir leurs privilèges , & folemnel- 
lement liés par des vœux fiijets 
aux plus grands inconvéniens dans 
le Roïaume. Ny eût -il que ces 
motifs , ils fuffifent & au de-là pour 
faire fentir aux efprits les moins 
ouverts que tou# les Parlement 
avoient le-droit & le pouvoir de fo' 
primer la Société , telle qu'elle étoit 
abufivement dans le Roïaume. Voi- 
là le grand point de la queftioft 
réfolu. 



HuiTlkME ATTENTAT, lUfomuri' 
ncnt Us Jéfuites , qui par fyfi^^^ 
fefufent de prêter Ufcrrmnt deJidcÛti 
au Roi, 

X-i E Parlement difent les. amis de 
la Société , s'eft attribué le droit 
d'approuver ou d'interdire les Mi- 
niftres de TEglife pour la Chaire & 
pour les Sacremens. Or c'eft une 
ufurpftion manifefte fur les Evê- 
ques 5 les feuls à qui cette fonûion 
puiffe appartenir^ 
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Ce qiie j ai dk fur îa nature & 
fiir les effets des deux vœux d'o- 
béiiffimce , que les Jéluites convien- 
nent être eflentiellement conftitu- 
tifs de leur régime , fervira de prin- 
cipe pour réclairciffement de cette 
houvelle difficulté. 

Elle confifte dans Tobligaf ion im- 
pofée par le Parlement ^ux ci-de- 
yant Jéfuites 9 qui voudront 4e<* 
fneurer en France & y remplir cer- 
taines fondions , de prêter fer- 
ment de fidélité au Roi , & de fe 
conformer aux maxinHîs du Ro'iau^ 
ine. La Loi eft conçue en ces ter- 
mes dans TArrêt du 6 Août 176Z. Or^ 
donne que lefdits Prêtres ^ Ecoliers & 
autres de Udkc Sociétés... Ne pourront 
templir aucunes fondions publiques j 
qu^ils rj^aiem prèalablemeru prêté fer^ 
ment d'être bons & fidiles fuj^ts & ferm 
viteurs du Roi , de tenir & profeffer les 
libertés de l'Eglife Gallicane , & les 
quatre Articles (a) du Clergé dt Fran^ 

[a) Rien n'ctt plus céWbrc qtfc ce^ 4 Ar- 
ticlcj , & moins connu de la plupart de 
ceux qui en parlenr. Ceft ce qih m'engage 
à les uanlcrire ici. 

Xiv 
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cc^contenus en la Déclaration de l6%l\ 
d^obferver les Canons reçus & les ma* 
ximes du Roïaume ; de n entretenir au^ 
cune correfpondance ni directe ni indi* 



Article I. n Qae le Saint Père & fcs 
M Succcifcurs 9 Vicaires de Jefus-Cbrift, 
a» Bc que toute TEglitè même , n'ont reca 
a» de pui (Tance de Dieu que fur les choies 
» Spirituelles & qui concernent le Salât , 
9» & non point fur les choses Temporelles 
9» & civiles : Jefus-Chrift , nous apprenant 
» lui même , que. fon 'Roïaume neft point 
« de ce monde ; & en un autre endroit ; 
•» Q^uil fait rerd'e a Ce far ce qui appar* 
3» tfcnt a Céfat ^& à Dieu ce qui appartient 
9> à Dieu^ c]u'il faut s'en tenir à ce précepte 
oi de l'Apô rc Saint Paul ; Que toute ptr^- 
M fonne foit foumife aux Vuijfances Supi' 
» rieu es y car il ny a point de Puijfanu 
a» qui ne vienne de Dieu , tf ceft lui qui 
?> ordonne celles qui font fur la ter>e. ; 
M cefipowquoi celui qui s oppofe aux Puif 
33 fances , réffte a lo d^e de Dieu. En con- 
» (équcncc , nous déclarons que les Rois 
30 ne font fournis à aucune Puirtance Ec- 
a> cléfiaftiquc , par l'ordre de Dieu , dans 
*> les chofcs qui concenent le Temporel} 
» quMs ne peuvent être dépofés ni dircélc- 
•» ment ni indircdement par Tautori'é des 
>» Chefs de l'Eglife ; que leurs Sujets ne 
» peuvent erre excmtcs de la foumi/fîoit 
» & de Tobéiffance quils leur doivent , si 
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we3e , par Uttres ou autrement , en 

quelque forme ou manière que ce puijje 

être , avec le Génital , le Régime & les 

Supérieurs de ladite Société ^ ou autres 

99 dvL ferment de Bdélïté ; que cette doc« 
>9 trine , néceifaire pour la paix publique , 
99 êc autant avancageufe à TEglife qqjà 
»» l'Etat , doit être tenue comme conforme 
97 à l'Ecriture -Sainte , à la Tradition des 
99 Pères de l'Eglife , 6c aux exemples des 
99 Saints. 39 

Art. II. n Que la plénitude de Puiffao- 
9» ce, que le S. Siège Apodoliquc & les Suc- 
93 ccffTcur!: de Saint Pierre , Vicaires de J C. 
» ont fur les chofes Spirituelles cft telle 
99 néanmoins , que les décrets du Saint Con- 
99 cile crcuménicjue de Confiance , con- 
39 tenus dans les Seflions IV 8c V , ap- 
99 prouvés par le Saint Siège Apoflolique ^ 
»» & confirmés par la prarique de toute 
•9 TEglife & des Pontifes Romains y 8C 
w oSfervés de tOvit tcms religicufcment par 
M riiglife Gallicane ^ demeurent dans leur 
.90 force & vertu \ & que TEglife de France 
j> n'aprouve pas Topinion de ceux quî 
99 donnent atteinte à ces Décrets , ou les 
93 affoibiiffent , en difant que leur autorité 
» n*cfl pas bien établie , qu'ils ne font 
9* point approuvés , ou que leur difp'^fî- 
» tion ne regarde que le tems du SchiC- 
M me. ï> . - 

Pour ne rien lailTer d*obfcur , je rappor* 
terai les deux décrets du Concile de Coa^ 
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pafonms par tux prtpofks , ni avum^ 
cun membre de ladite Société réfidant en 
Pals Etrangers ; de combattre en wuu 
0cca/ion la morale pemicieu/i , conte- 

tance , dont ce fécond atticle fait meadon , | 
& que tout le monde D*eft pas obligé de 
connoîrrc SeJJwn IV, ce Au nom de la 
a»* Sainte 8c iudiviûhle Trinité « . . Ce Saint 
a» Concik de ConAance faifant iin Concile 
a» général , légitimement afSemblé dans k 
ce Saint Efprit en l'honneur du «Dieu toutf 
a» poidant , pour travailler à J'eztirpatioa 
99 du pré(ènt Schi£mc , à Tunioin & à la lé^ 
M formation de l'Eglife , dans fon Chef^ 
j> dans fes membres y afin d*exécaicr ce 
M deifein.*. ordonne , définit , fiatue , i/t* 
M cerne & déclare ce qui fuit : Que ce 
n même Concile... Reçoit immédiacemem 
9> de J. C. fa Puiffance , à laquelle toute 
o3 pcrfonne , de quelqu ecat & dignité qu'il 
»» foit ^ quand même il fcroit Pape , eft 
99 obligé d'obéir dans les cho(ès qui con- 
93 cernent la foi , l'extirpation dudit Scbif 
M me ) & la réformacion générale de TE- 
90 glife de Dieu dans fon Chef & dans Tes 
M membres, x» Il efl dit au Préambule de 
cette Seilîon ^ que deux cens Pères y afTif- 
lèrcnt avec le Koi des Romains. 

La V\ SeJJion eft conçue en ces termes : 
)> Ce Saint Concile de Conftance , faifanc 
9> un Concile général aHcmblé au nom du 
M Saint Efprit en l'honneur du Dieu tout- 
^ puiiTant ^ pour travailler à rcxtirpatioo 
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nue dans les Extraits des Ajfcrùons dc^ 
pofés au Greffe de la Cour ; notam^ 
ment an tout ce qui concerne la fûretc 
de la ptrfonne des Rois & rindépen^ 
dance dt leur Couronne ; & en tout de 



9» du préfent Scbifme ^ à Tunion & à la" 
» réforinarion de i'£gii£e de Dieu , dansi 
» fon Chef & dans fcs membres , afin d'c- 
» zécuter plus aifémctit ^ plus Cirenient & 
v> plus librement le deâein de jcecce uniQi]^ 
y> & de cette réformation , ordonne y dé* 
19 finit , décerne & déclare ce qui fuit ^^ \^. 
» Qu'étant légitimement affemblé dans le 
x> Saint Efprit ^ & formant uir Concile gé- 
» néral qui repréfente l'Eglife Catholique ^ 
o il reçoit immédiatement de J. C. fa puif- 
» fance , à laquelle, toute perfonne , de 
» quelqu'état ou dignité qu*iî foit , quanta 
n même il ftrok Pape , eft oUigé d'obéir 
n dans les chofes qui concernent la foi ^ 
» rciiitpation du Scbifme , & la réfor- 
R> mation de TEglife dans (on Chef 3c dans 
n fcs membres. , 

x°. «cil déclare que toute perfonne . de 
19 quelqu'état , dignité ou condition qu'il (oit, 
»» quand même U ferait Pape ,, qui refufera 
13 opiniâirément de (c rendre aux Mandemens, 
p Statuts , Ordonnances ou Loix faites ou à 
>» faire dans ce Saint Concile , ou de tout aa- 
k» tue Concile général légitimement alfembl^ 
» furies matières ci-deffus marquées: , ou fur 
• celles qui y ont rap^ct » doit ^ s^il ac 
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ft conformer aux difpofitions du pri* 
fuu Arrêt ; notanmunt de tu point 

rivrt d^ormaxs , à quelque titre y & 
fous quelque dénomination que ce fait 5 

» rcTicDC à réfipifcence y être fournis à 
a» une pénitence proportionnée , & pani 
» cofomc il k mérite ; en(brcc qu'on rc« 
a» coarre ^ s'il eft néceffairc , aux autres 
a» Toies de droit. »y 

On Toic par ces deoz Décrets , que toat 
Pipe cft inférieur & fournis aux Conciles 
généraux ; qu'il peut en être repris dans fa 
conduite & (es décidons ^ au cas qu'il y 
ait lien ; qu'il eft obligé de fe foumcccre 
à leurs Maodcmens , Loix oa Ordonnances; 
qu'il cft fujct à leur corrcâion ou réfor- 
jnatioa j & que s'il s'y oppofc opiniârrc- 
ment , il eft permis de recourir aux voies 
de droit contre lui. Or le Clergé aflemblc 
en i68i, accède à tous ces plincipcs du 
Concile de Conftance , qu'il adopte , & au- 
quel il renvoie , pour abréger , dans fon 
fécond artic'c. 

Art. III. c| Qu'ainfî il faut régler l'ufagc 
y» de la Puilfancc Apoftoliquc par les Ca- 
» nons faics par l'ETpri: de Dieu , & con- 
i> facrés par le rcfpcél général de tout le 
9^ monde j que les règles , les mœurs , & 
j» les Conftitucions reçues dans le'Roïau- 
>i me & dans TEglife Gallicane doivent 
M avoir leur force & vertu 5 & quelles 
» ufages de nos pères doivent demeurer 
99 inébranlables 5 qu'il cft même de la 
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fous Cempirc de/dites Conji'uutions & 
Injlitut. 

Par un autre Arrêt du 7 Sep- 
tembre 1762 , le Parlement de Pa- 

»9 grandeur da Saine Siège Apoflolique , 
» qje les Loix & les Courûmes établies 
» du confcntemeni de ce Siège & des fcgli- 
5, fcs , aïw'nt Tautotité quelles doivent 
M avoir. 30 

Art. IV. ce Que quoique le Pape ait la 
M principa'e parc dans les queflions de foi , 
M & que Tes décrets regardent toutes les 
y> Eglifes , & chaque Eglife en particulier , 
» Ton Jugement n*cft pas irrèformable , (i 
» le confentemeni de l'Eglife n'intervient. 
33 Ce font les maximes que nous avons 
j> reçues de nos Pères ,-& que nous avons 
99 arrécé d'envo'ier à toutes les Eglifcs Gai- 
j> licanes , & aux Evêqucs qui les gouver- 
9> nent avec Taffiftancc du Saint Efprit 5 
9> afin que nous difions tous la même cho-< 
03 fe , & que nous tenions tous la même 
>» dodrine. » 

La Déclaration de ces 4 Articles , fignée 
le 19 de Mars \6%x , fut fui vie peu de 
jours après d'un Edit du Roi , qui défend 
à tous les Corps Séculiers & Réguliers de 
jfoutenir rien qui y foit contraire \ qui or- 
donne à tous ceux qui feront nommés Pro- 
feffeurs de Théologie dans les Collèges oa 
maifons Séculières ou Régulières , de ligner 
la préfente Déclaration avant d'entrer ea 
exercice , &c. > 
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vrialabkment dt Cadc de ferment préti 
par chacun dcfdïts ; défcnfcs à eux à 
s'immifccr dans ctsfonSions & de coti' 
xreytnir à V Arrêt du 6 Août ; àfàM 



pour an défaut de formalité ; mais elle ne 
s*y ûppofa point par réLoignemcm poai 
la doâiine j puifquclie aflura n'en avoir 
)am<iis eu d*aaire. 

* Les J^fuites y continae l'Auteur » ne r^ 
(uferent poioi de (îgncr... Il falloir acco- 
ter , politiquement , & avec une reftriâm 
mentale On en va juger. Le Pape Idoo- 
cent XI y piqué au vif coocre la nouvelle 
Déclaration , refufa des Bulles aux Dépo- 
tés du Second Or^ire q li ravoient fignée , 
& que Louis XIV nomma enfuite à des 
Abbaïcs ou à des Evcchcs. Le Roi IViant 
app:is , dit (împicmcnt quon s'en pujferoit. 
Ce fcul mot fit faire de promptes & lérictt* 
tc«> réflexions ai Pape, 11 craignit les cod- 
fé jucnccs , di/fimula Ton chagrin , & donna 
des Bulles. Or croit-on nue le Pape & tous 
fcs SucccfTeurs étant aum mécontens des 4 
arti^:! s , le Général des Jéfuites & tome la 
Socété en adoptent (încéremcnt la dodrinc? 
Pour ne parler que de ceux de Fiance , on 
fait combien de fois ils ont été repris ùi 
ce fujet. A ppliquez ici tout ce que j'ai dit 
de leur adhéfion aux Papes dans le cns 
de l'excommunication d'un Roi ^ ou de 
Tinicrdit d'un Roiaume Les principes & 
les motifs font les mêmes. 

cCétrc 
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. d*étrc procédé contre les uns & les au- 
trcr fuivant V exigence des cas. 

Tous les Parlemens ont eftimé 
néceffaire d'impofer cette loi aux 
ci-devant Jéfuites,qui prendroient le 
parti de refter dans le Roïaume , & 
d y exercer les fondions du minis- 
tère Eccléfiaftique , ou de Tenlei- 
gnement public , ou de pofféder 
quelque charge dans TEtat. Quel- 
ques-uns Pont étendue jufqu'à ceux 
qui voudroient participer a la pen- 
iîon alimentaire qui leur eft offer- 
te , félon leur âge & le rang qu'ils 
tenoient dans la Société. Le Parle- 
ment de Paris à offert ce fecours 
fans aucune condition. • ) 

Or c'efl ce fernient que les Jéfui- 
tes & leurs amis regardent comme 
injufle , injurieux , tyrannique , & 
de plus , attentatoire aux droits des 
Evêques , à qui feuls il appartient 
de donner ou de refufer des pour 
voirs pour l'exercice du faint Mi*»- 
niflère. 

Examinons ces diférens objets 
de plaintes, & faifons voir k la ^air 
fon même combien ils lui font cour 
traires. •; 

Tome I. Y 
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l^. Quelle injuftice, injure ou ty- 
rannie peut - il y avoir à exiger des 
régnicoles une affiirance qu'ils de- 
meureront fidèles au Souverain , fous 
TEmpire duquel ils vivent ,*& aux* 
maTiimes du gouvernement dont on 
a fait de tous tems profeilion dans 
fes Etats. En France ^ en Italie » 
en Allemagne , en Hollande , en 
Angleterre , en Efpagne , en un 
mot , par-tout l'Univers , les Prin- 
ces font en droit de Texiger de 
tous leurs Sujets , fans en donner 
d'autre raifon que leur volonté ; & 
nul ne pourroitou n'oferoit le refii- 
fer. Ils fej-oient encore moins ex- 
cufables 1? leurs aïeux avoient au- 
trefois abandonné les intérêts du 
Prince & de la patrie dans des trou- 
bles publics , pour favorifer une 
Puiffance étrangère ; fi les chefs de 
leur famille inclinoient encore pour 
ce parti ; & fi eux-mêmes s'étoient 
engagés par confcience à leur obéir 
en tout. Qui regarderoit comme une 
injure , une injuftice , une tyrannie 
que le Roi s'affarât de leur fidélité? 
11 n eft pas néceflaire que je faffe lap- 
plication de ces çirconftances , qui 
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autorifent à demander aux Jéfuites 
le ferment porté par rArrêt ; ella 
fe préfeftte d elle-même %refprit. 

2°. On n apperçoit point encore 
le tort & rinlulte que quelques Par^ 
lemens ont fait aux Jéûiites , ne vou* 
lant affîgner de penâons alimen-* 
taires fur des fonds âtués dans le 
Roïaume , qu'à ceux qui promet- 
tront folemnellement Strt bons ^ 
fidèles Sujets , & ferviteurs du RoL Le 
comble de Tindécence eft de for- 
mer la moindre oppofitioa à une 
demande au£ naturelle & auili juf- 
re* Qui le refiife donne tout lieu 
de foupçonner qu'il a dans Tefprit & 
dans le cœur des fentimens & des 
projets de félonie, ou peut être en- 
core plus exécrables. Quoi 1 Fau- 
dra-til donc que le Roi répande en 
aveugle & en téméraire fes bienfaits 
fur des hommes qui ne veulent pas 
feulement promettre de lui être fi* 
déles , de maintenir l'indépendance 
de fon fceptre , de fe porter dans 
une occaiion critique à la fureté de 
fes droits & de fa perfonne , d'ob- 
ferver les maximes du Roïaume , les 
Canons qui y font reçus , & de fe 

Yi) 
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conformer aux libertés de TEglife 
Gallicane ? Voilà néanmoins le 
tonds du ferment auquef on ne 
veut pas le rendre* L'ame de tout 
bon Françcâs & de tout Sujet fidèle 
eft foulevée du refus qu'elle eiv 
voit foire. Quand on y témoigne 
publiquement une oppofition invin- 
cible , la honte ne devroit laiffer 
d autre parti que celui de s^expatrier 
pour jamais. 

Dira-t-on que ces biens fur les- 
quels on ofire d'affigner des pen- 
lions aux Jéfuites lerur apparte- 
noient en propre , & qu'on les leur 
a envahis injuftement ? Ce feroit 
ignorer les loix de TEtat , & les 
droits du Prince. Tout Corps de 
Communauté ne peut avoir un état 
légal dans le Roïaimie que félon 
les conditions auxquelles on lui a 
permis d'y exifter par les Lettres 
patentes de fou établiffementi. S'il 
viole ces conditions capitales y ou 
qu'il y ait d'autres caufes très-gra- 
ves , il eft dès^lors en contraven- 
tion ; le bénéfice de la loi cefle de 
Tautorifer ; fon exiftence eft nulle 
civilement ; les biens qu'il |X)âe- 
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doit ne lui appartiennent plus, par- 
cequ'il eft forti de Tétat où il de- 
Voit être pour en jouir ; ik {(>ni 
tombés par cette raifon dans le cas 
du fîfc & de la faifie , & le Prince 
a droit ^de s'en emparer , en puni- 
tion de la fraude & du délit j ce 
qu'il en laiffera pour la fubfiftance 
des réfraftaires fera pure grâce de 
ùi bonté. Or il n'y a plus de. doute 
aujourd'hui que les Jéfuites n'é- 
toient point en France dans Tétat 
où ils y forent admis originaire- 
ment par la permiflion du Roi , 
du Clergé & du Parlement. On en 
fait les claufes & les conditions , 
qui dévoient rendre la concerffion 
nulle & de nulle vertu. Us les ont' 
toutes violées , & dès-lors leurs éta- 
bliffemens & leurs poffeflîons é- 
toient illégitimes» Vainement pré- 
tendroient-ils quelesRois les ont re- 
connus pour légalement établis dans^ 
le Roïaume , quand ils leur ont 
donné en différens Edits le nom de 
Jéfuites & de Religieux ; que le 
Clergé en a parlé ainfi en plufieurs 
Affemblées; que le Parlement même 
dans fes Arrêts leur a donné le titre» 
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de Jéfuites , & qu'en 171 5 , il les 

a déclarés vraiment Religieux 

Admettre paflagérement im titre, 
fut-ce même en Juflice réglée, neft 
pas toujours le reconnoitre pov 
réel , & donner droit à la chofe. 
Un Gentilhomme a un procès d'hon- 
neur au Parlement ; il prend panni 
fes qualités celle de Marquis , Si- 
gruur de. qu'un autre lui difpate 
avec grand fondement. Sans entrer 
dans cette conteftation particuliè- 
re , étrangère au Procès d^honneiir r 
le Parlement le reçoit fous cette 
qualité de Marquis , Seigneur deM# 
11 gagne fa caufe ; on en Appel- 
le au Çonfeil , & il y obtient un 
Jugement favorable. Quelques an- 
nées après y on vient lui difpu- 
ter le Marquifat & la Terre ; il 
foutient qu'il les pofféde légale- 
ment , parcequ un Arrêt du Parle- 
ment & un autre du Confeil lui en 
ont reconnu les qualités. Mais on 
examine fes Titres de jouifTance; 
on les difcute diredement ; on les 
trouve caducs ; il eft dépouillé du 
Marquifat & de la Terre , & dé- 
claré les avoir poffédés injuflemcnt. 
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d'eft refpèce des Jéfuites. Ils ont 
pris ce nom dans les différens pro- 
cès qu'ils ont eus y & la Juftice 
Xi était occupée que du fonds de la 
chofe , & npn de la qualité fou%ki 
quelle ils plaidoîent. Ce titre étoit 
£ indécis d^ (a nature , qu'on flit 
obligé de leur demander , s'ils 
éfoient Séculiers ou R/guliers ;. 
parceque tantôt ils faifoient valoir 
les privilèges des uns , tantôt ceux 
des autres , félon qu'il leiu: étoit 
avantageux ; ce qui leur fit imagi- 
ner cette adroite réponfe : Humus 
talcs quaUs. Mais en 1715 j après 
Texamen de llnf^t & des princi- 
paux points de 1 JRs régies , le Par- 
lement décida enfin qu'ils étoient 
Religieux Réguliers , & que les- 
membres de la Société ne pouvoient 
plus hériter après Témiffion du vœu 
de 33 ans ; comme la Société elle 
même, en tant que R( gidiere, étoit 
inhabile à toute fucceffion tcfta-^ 
mentaire. Or dans aucun de ces 
cas ou autres , on n'a point examiné 
diredement & expreffément , fi l'é- 
tat dans lequel les Jéfuites \Tivoieiit 
«n France ^ relativement au Traité. 



I 
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de Poiffi , étoit légal ou non. Il 
eft certain. qu'on le leur a difputé 
jufcpi'en 1650 , & rAffembléedu 
Clergé de cette année en fait foi. 
Mgis depuis ce tems , leur crédit 
devint fi prodigieux par le moien 
des Pères Annat \ Perrier , la 
Çhaife & le Tellier , tous Confef- 
feurs de Louis XIV , que les Pir- 
lemens ne fiirent jamais libres d'agi- 
ter cette queftion , dont ils voïoient 
cependant bien Timportante nécef- 
fité. Aujourd'hui , les circonftances 
font changées. La liberté fur ce 
point eft fendue à tous les Tribu- 
naux du Roïauj^. L'affaire fouf- 
froit même fi pPi de difficultés , 
qu'en moins d'un an , après, Vexa- 
mon de Tlnflitut, des Conftitiuions, 
du Régime , de la Conduite , de la 
Doûrine des Jéfuites & de la ma- 
nière dont ils vivoient en France , 
la Majeure partie des Par lemens s'cjl 
réunie à appeller comme cTabus , b & 
les déclarer incapables d'y pofféder 
aucun établifTement , pour les 
raifons connues & approuvées de 
tous ceux qui ont voulu s^xv inl- 
truire. Or leur expulfion légitime- 
ment 
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tnent décidée , que s'en iidt-il , û 
ce n'eft qiie tous leurs biens font 
tombés dans le fifc du Roi ; comme 
ceux des Templiers furent faifis par 
l'Empereur , ceux des Frères Hu- 
miliés par le Pape Sixte V , qui les 
avoit détruits , & ceux des Jéfuites 
mêmes par Henri IV , lors de leiur 
bannifTement en 1595 , les déclarant 
indignes poffiffeurs des biens , tant 
meubles qu'immeubles y qu^ils tiennerU 
dans notre Roîaumt. 

Quel tort Louis XV leur fait-il 
donc dans la penfion qu'il leur affi-^ 
gne , & dont-il ne fut pas même quef- 
tion fous Henri IV 9 malgré la bonté 
& la libéralité de ce Prince , qu'il 
efl plus que glorieux de fiirpafler en 

{énérofité & en beaux fentimens ? 
•oin de faire aujourd'hui leiu: con- 
dition pire qu'elle n'étoit en Com- 
munauté , il la rendaucontraîre pour 
le moins deux fois meilleure , & je 
confens à le leur prouver; ou plutôt 
c'efl le plus célèbre de leurs Avocats 
qui le prouvera lui-même. L'Auteur 
dt t Appel à la Raifon , qui n'a corn- 
pofé & publié fon livre qu'avec leur 
attache , dit , p. 16 , Que S. Ignace 
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fonda ia Compagnie fur la pauvreté, 
À. qu'il la voua a rindigence. $i cé- 
toitlà fon efprit & fes vues , on peut 
avancer j fans crainte d'être démend 
par les amis mêmes de la SocUte^ que 
les enfans font bien dîfiS^ens de leur 
Père ; & S. François de Borgîa Tavok 
clairement prédit fur Tarticle des 
jrichefies. Comment récrivain na-t'il 

J)asrentile contrafte des fentimens, 
es reproches auxquels il donnoit 
lieu 9 & le vâfte champ qu'il oUvroit 
ipour lui répondre ? Plus bas 9 z'* 4^ 9 
il cite en témoignage de la pauvreté 
encore aûuelle desJéfuttes , la quê- 
te que leurs jeunes Novices ou Pro- 
fès vont faire dans la halle , oii ils 
excitent les rifées.Comme fi la Com- 
munauté avoit befoin de cette ref- 
iouice & de ce fecours , ou plutôt 
de cette momerie , pour fa fuhfif- 
tance ? Enfin., car fa judiciaire ad- 
mirable le ramène plufieurs fois à ce 
point important , qu'il vetit abfohi- 
ment perfuader au public par d*auffi 
bonnes raifons , il oâre ^ p. 54 , de 
donner tous les revenus des Jéiuites 
pour trois censlivres de rente , char- 
ges déduites. Si eux-mêmes Tavoient 
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fait aiSicher avant k révolution qui 
vient de leur arriver 9 combien ils 
euroient vu accourir de Fermiers 
pour demander le bail ! Si les Jéfui- 
tes n*avoient pas cent écus de rente 
par tête , eh , oiialloit donc For fans 
mefure , qu'ils ont tiré fi long-tenô 
du Paraguay , dont ils poOfédoient 
lesmines par ufurpation , & dont ils 
n'ont été chafiës que par les forces 
combinées de FËfpagne & du^Portu- 
gai ? Que devenoient donc les jn-o- 
fys de la banque & du commerce im«- 
menfe qu'ils faifoient fiir toutes lés 
parties du globe , & dont on à fi 
bien articule les hxts^ dans un aCez 
- gros volume compofé exprès ? Slls 
navbient pas trois cens iivçes de 
rente chacun , comment s eft*il pu 
&ire , qu'ils aient païé à MM. Lioil- 
cy & confors la fomme- prodigieu^ 
de treize à cmatorze cens mille li- 
vres dans l'elpace de quatre mois? 
Ils les ont empruntés , dit on. Mais 
poiu" les trouver , il falloit donner 
des cautions valables , & des hypo- 
thèques qui afiiiraflent la créance. 
Ils avoient donc des fonds propor- 
nés à l'emprunt que l'on fuppo* 
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fe^ mais qu'il n^ont jamais hit 

Soit néantnoins, j'admets pour 
un moment que les Jéfuites nV 
voient pas chacun cent écus de ren- 
te. Si le fait eft vrai ^ eooune ils le 
font publier , loin de fe plaindre 
du Roi , Us lui doivent ies plus 
grandes aâions de grâces pour ù 
générofité. Le voik qui devient le 
Bienfaiteur de chacun d'eux en par- 
ticulier^ Il prend fur lui d'apurer 
toutes leurs dettes ; il accorde aux 
ynsune penfion de 6oQ Hvres , aux 
autres une de. 8oû 9 fans aucune 
charge 9 & païable fut leur fimpic 
quittance. Il ne les réduit donc pas 
à l'aïunône çotnme je l'ai oui dire à 
quelques-uns de leurs partiiàns , dé« 
clamateurs injufles & aveugles. U 
double ou triple leur revenu ; & 
leur donne > avec la liberté ^ im 
bien être qu'ils n'avoient pas , de 
Leur prppre aveu^ 

Oui , dit on , il eft vrai que le 
Roi affigne une pçniion fuffifante & 
hpnnorable aux Jéfuites ; mais il ia 
leur fait paier trop cher , & il les 
met dans rimpoflibilité d'en jouir 
j)ar la dureté des cç^iditions que Is 
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Farlementy appofe , & auxquelle.t 
il confenté «• }La réponfe ne donne 
pas le tems ai» plaintes de ie faire 
ientir. Quelles font-eUes donc ces 
condition» 6 dures ? Les voici , & 
tout le monde peut en juger, i®. On 
leur demande d*êlre fidèles au Roi 
& aux maximes de* fon^ Roîaume; 
îTeflrce pas li ime loi bien tjnran- 
nique ? x^. De combattre k: clioralé 
perverfe , qui eil énoncée datis les 
Aflertions^ Quoi fe trouveiroit-il en- 
core des P. Pirot , des Fabri , des 
Moya capables d'en entreprendre 
TApologie ? Je penfe trop bien des 
Jéfuites d'aujoiutFhuT qui: ont un 
nom dans le monde j pour croire 
qu'ils voulùffent avancer un para- 
doxe auffi révoltant 9 & fe faire 
ccHinoître. 3°. On leur demande de 
renoncer à Fei^agement qu'ils ont 
contraûé par vœu: de vivre & de 
mourir fous Eempire de la Société-^ 
A l'oppofition invincible qu'ils y 
témoignent 9 je n'ai qu'un mot à 
répondre, & je le crois ikns^ répli- 
que, rai démontré que les deux 
vœux d'obf iflance , les Maximes ^ 
lé R^iae y. Hnititut & lesConftilu- 

Z u^ 
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tions de la SocicU font inconciliables 
avec les loix de la France , Tindé*: 
pendance & la fôreté de fes Souve- 
rains, &ayec le repos de TEtatdans 
des circonftances de trouble. Donc 
le Roi & fon Parlement font en droit 
de les anéantir dan^ fon Roîaume 
& de les exclure. Le Prince peut 
fans difficulté impofer telle condî* 
don qu'il juge néceflaire pour le 
bien de lEtat à ceux oiii voudront 
y habiter. Aux autres , a qui laconf** 
cience ^ telle qiiellé , ne permet 
pas de fe foumettre , pèrmiffion en» 
tiere & pleine liberté de fe tranf 
porter au delà des montis ,* où ils 
feront honorés comme de généreux 
Confeffeiirs ; & le Roi leur ofte 
encore de l'argent pour aller rece- 
voir les palmes qu ils croient méri- 
ter. Quelle tyritnnie y a-t-il donc 
dans la conduite & dans celle des 
Parlemens ? J'en appelle , non aux 
Préjugés , qu'on ne doit écouter 
dans aucun cas ; mais à la Raiibn , 
feule digne d'être entendue. Volons 
les autres difficultés que Ton oppofe 
au ferment de fidélité , %ie les Par- 
lemens exigent d^ Jéfiiites* . 
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Pourquoi , difent - ils , injurier 
notre fidélité par la demande d'un 
fennent qui attaque la foumiflion- 
parfaite , que nous avons toujours' 
rendue aux Rois de France depuisv 
le pardon qu'Henri IV accorda au 
délire de nos Pères ? Quand leur 
avons nous manqué ? Pourquoinous* 
distinguer honteufement des autres 
Corps, avec léfquelson n a jamais 
pris une telle précaution ? 

Ne vous en prenez quaux princi- 
pes & aux deux vœux qui vous dé- 
cideront toujours pour vos- propres 
intérêts & par fyftème , en feveur 
de la Cour de Rome contre toutfes 
fes Fuiflànces de l'univers. Votrei 
exaltation y efl attachée , &voSi 
Chefs ne s'en départiront jamais 
qu'en apparence , pour éviter les 
fuites d'une déclaration ouverte. 
Voici un trait de votre Hiftoirequi 
n'en laifTera nul doute aux efgrits 
équitables. 

Le Généra! Aquaviva vint enfin à 
bout parles inftantesfollicitations du. 
Pape Clément VIH d'engager Henri 
IV à rappeller lesJéfiiites en France. 
Mais le Roife défiant toujours d'eux, 

Z iv ' 
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malgré l'amniflie qu'il leur accor- 
doit 9 mit pour condition dans Të* 
dit de rérabliflenient de 169} : Que 
tous les Jéfitîtes préiiroitnt femm 
par devant les Officiers de Juftîc€t 
de demeurer fidèles au Roi , de ne 
âen faire ni entreinreiidre c^^ 
ion iServtçe p la paix pibji^e) le; 
repos àa Roianme^ & U a|^ittût: 
«» .Ceux de la SoaéU ^moot otdnaô- 
» rement prèsdte nous imd'entr'èniik 
M qui fera Franç<»s ,> ÏHffifaamiçnt 
» autori£è panai eux y ftmfsmiùja^ 
n vvd^ PrêMcduur^ & natts r/j/nmèf 
99 des àSions de leur CamjH^pm éot^ 
» occafions quifcpréfinuronê. *» 

Obfervez le motif de cet otage 
humiliant , dont on a fçu tirer un £ 
bon parti , & la différence que le 
Roi met ici entre les Jéfuites & le& 
autres Corps Religieuxà qui il n'im- 
pofa aucune condition» C'eA: que 
ceux-là avoient été les plus remuans 
du tems de la Ligue , les plus coupa- 
blés envers la perfonne du Roi 9 & 
j^ue par état ils demeuroient tou- 
jours attachés aux Auteurs des trou- 
bles ; aulieu que les autres Ordres 
avoient détefté publiquement^ iin^ 
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•érement le malheur de quelques»- 
mis de leurs membres 9 entraînée 
par le torrent commun. La preuve 
exifte d«ms la conduite du Prince y 
%L le tems le juftifîa. 

L'Edit avec ies claufes avoît été- 
trouvé juûe & approuvé par le Pa- 
pe. Mais ce qui paroitroit inoui &. 
incompréhenfible pour tout autre 
corps Religieux fut accompli par 
les Jéfuites. Aquaviva oia. écrire aa 
Roi une lettre y dont on conferve 
Toriginal , où après avoir témoigné 
fes difficultés fiir le ferment que 
rÉdit exigeoit des Jéfuites. « Il iup- 
^ plie Sv M. de preodre em confia 
M dération ce qui ltt> fera expofé 
m par fon AmbaBadeiu: à Rome ( le 
M Cardinal d'Oifat ) & par ceux de 
w rOrdre ; & d'embraffer avec fa 
H roïale clémence cette occaûon de 
» s'attacher toute une S<kUùc , qm 
>¥ attend. . • • de la main feule de. . . • 
M S. M. une grâce complettc » 

Or cette grâce étoit de retran- 
eher de TEdit le ferment de fidélité.. 
Tant les Jéfuites y ont toujours fentr 
de Toppoûtion! On ne voudroit: 
peut-être pas le croire>û Aquaviva^ 



.èioite aiéflM»ie4lBllr«Ditt à FAn- 



1 



HP Roi 9 & iol:gmliyer finr cish 
Ici întçndons dt la CooqMignie. # A' 
»k fiibçon^ dk-pil, cdont cet Efit 
» eft çoiiçu.{ fiv leimneiit eziflé) 
ttb 5oci^ romtt ^pÂk^lm <K A 
iiiCBà]ic»L» aimem mieiiiF ^ h 
m mce ibk^JMpendiHi y 91e I«s cho^ 
«les jfoicMlàlëes dawféttrc^^^ 
i».ellef font, & k létadbl^feneiir 
n didS&ré , jidTqa^à ce «le le trâv & 
M renénenoe aient ndt coBOonde 
» an Roi» qu'ilpettraccoitterà cat' 
n Ordre Religieux , cosame à' tout 
M autre 9 une confiwce qui faflè ef« 
M pérer une grâce plus complette. >» 
Voilà le jjine ut/unt j autnonjint de 
Ricci^aujourd'hui Général, bien clai- 
rement énoncé il y a i6oBn^ Croire 
que le Confeil de la Sociki eft au- 
jourd'hui différent de ce qu^il étoit 
autrefois ; compter que fes promeffes 
& fesrétraâations dans des pofitions 
critiques ont changé ou changeront 
quelque chofe au Régime , c'eft fe 
' livrer volontairement à Tillulion. 
£t en effet, les Jéfuites furent 
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contraints de céder par politique &c 
pour un teins à la décifion du Rot ^ 
qui ne voulut rien retrancher dans 
fon Edit. Mais fignèrent-ils jamais le 
ferment de fidélité ? C'eft le plus 
douteux de tous les problèmes. Car 
j^apprens qu'on en a fait la recher^ 
che en diâérens Greâes , où ces ac^ 
tes devroient être dépofés ; & qu'on 
n'en a'pû trouver aucun veftige. Le 
crédit & Imtrigue du P. Cotton pa^ 
rèrent le coup , & abrogèrent la loi 
par le non ufage. Enfeignèrent-ils 
dans la fuite l'indépendance des 
Rois; crurent-ils qu'il n'eft auctuie 
raifon 9 aucune circonflance qui per- 
mette d'attenter à leur perfohhe fa- 
crée ? Lifez l'extrait des AffertionS 
au titre Régicide ; & vous verrez 
combien de leiurs Théologiens ont 
dogmatifé le contraire depuis ce 
tems4à. Et puis, l'Appellant a la Rai- 
fon viendra nous dure avec les au* 
très Apologiftes & leurs partifans , 
que le Parlement injurie les Jéûiî*» 
tes en leur demandant le ferment de 
fidélité ; qu'ils iie fe font point ren* 
du fufpeâs fur cet article ; qu'il 
punit aujourd'hui dans les neveux 
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h irilfo de ii*i»cuaaMrccroiliiiiH^ 
IV pour tégitiÉie Roi de Ftance i 
fout les Omi» de k:ville kî pi«^ 
tètent le fenMWdefidéfiié^&qiio 
lesfeuls Jéfmtes rçrfb&rent de %ner, 
diÊonrt, cveceir^éto^pasleucufa* 
ge.^ Oa leur detnandaf auifi; de le 
-- prêter à rEmpereur, qt»nd ils fu« 
lentétablis i Befançon ^ & Aquayi- 
Ta confolté dit qu'U ne pouvoit y 
conieatir.^ 

Oui lefentîmeiit de lsSo€uti(\xt\t 
ferment^dont il $*agit,eft aujioiird'hut 
le même y ou: peutrêtre: encore plus 
rigide que celui di'Aqjaaviva'^ qui 
céda enfin à la cireonftaqce fous 
Henri IV ; & Je ne feins pas die dire , 
^ele fait quelc^'incroïable qu'il pa- 
f oiiIb,(e%octé juiip'àJadémonifaaf 
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âon.Plufieiirs Jéfuitesne doutant pasf 
queleurexpulfionne fûtconfomméé 
par r Arrêt annoncé pour le 6 d'Août 
1762 9 jugèrent à propos de pren- 
dre les devans. Les uns s'attachèrent 
à des Pardiffes 4e Paris 9 les autres à' 
des Couvens on Communautés, pour 
les deâervir en qualité de Chape-- 
lains f diriger & confefier les Reli- 
gieufes. Ceux <pii avoient 1 ufage de 
la Chaire fe promettoient bien de 
continuer à exercer leiu: talent , qui 
leur auroit été , non feulement flat- 
teur , mais encore avantageux & 
néceflaire dans la pofition où ils ie 
trouvent. Quelques-uns même» 
étoient déjà affichés ou retenus pour 
des fermons particuliers & pour des 
liations. L'Arrêt de 7 feptembre eft 
venu qui leur défend toutes ces fonc- 
tions , ^il n'apert qu'ils ont prêté le 
ferment de fidélité au Roi & aux 
maximes ou libertés de fon Roîau* 
me. 

Qu'eft-il arrivé ? Plus inflexibles 
qu'Aquaviva , ils n'oirt pas même 
réprefenté au Roi ou au Parlemeti^ 
que ce ferment leur ^toit trop â 
càarg< p quHs liippUoieqt qu'on leitt 
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donnât du temspour mériter la con- 
fiance par leur fidéijité à venir, & 
^e l'exercice de ces fondions leur 
étoit néceflaire pour fubiiiler. Ân- 
cim de ces Prédicateurs, Direâeurs 
ou ConfeiTeurs n a voulu accepter la 
condition que le Parlement avoit im- 
pofee. Tous , à l'exception d^un feul 
a Paris , un à Caën , & un autre à 
Metz 9 ont mieux aimé fe réduire à 
unfilence humiliant &pré)udiciabley 
déferter les Couvens où ils trou- 
voient ime fubfifiance douce & né- 
cefTaire 9 que de fe foumettre à une 
loi dont le refiis feroit honteux, fiif- 
peâ & puniifable dans tous les Etats 
de 1 univers.Ils'en faut donc bien que 
les demandes du Parlement foient 
déplacées , & qu^elles aïent excédé 
fes pouvoirs. Il n eft point de vrai 
citoïen qui n'en juge ainfi ; & j'ai 
vu moi-même de grands partifaus 
des Jéfuites avouer qu'ils ne pou- 
voient les excufer fur ce point effen- 
ciel. Mon étonnement eft que d au- 
tres, qui ont prêté le ferment de 
fidélité au Roi pour les charges & 
les places qu'ils occupent , les juf- 
tifient , les protègent & leur faffent 
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fête. (Teft- ce pas manquer au iCoi 
à cet égard ? Je m'arrête. 

Quoi , dira-t-on , &ut-il donc 
rejetter indifféremment tous les Je* 
fuites 9 rompre ouvertement avec 
d'anciens amis 9 & n'avoir pas mê* 
me de pitié pour leur état ? 

Oui & non. Lliumanité , la jufii* 
ce , la Religion veulent que vous ac- 
cordiez votre eftime 9 votre amitié , 
des iecours même , s'il le faut 9 à 
ceux que vous verrez fincérement 
difpofés à prêter le ferment de fidé- 
lité au Roi 9 à demander de lui don- 
ner cette marque de leur attache- 
ment inviolable ; à offirir de figner 
fans réferve les quatre Articles de 
TAflemblée de i68z ; à défendre les 
Libertés de TEglife gallicane; à abju- 
rer la doârine & la morale antichré- 
tienne de leurs Théologiens anciens 
& modernes ; à faire profeflion de 
celle qui lui ell contraire ; à fe dé- 
pouiller de tout efprit de fchifme & 
de ânatifme; à defirer de voir régner 
la paix dans TEglife ; à ne pas regar- 
4er & traduire comme hérétiques 
C£^ux mii n'ont d'autre crime que de 
s'être déclarés contre la morale cor- 
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Tompiie ; à reconnoi^e fur ce point 
important la fage réflexion du Cle^ 
'i;é de France danâ TAflemblée de 
1700; à n'accufer d'héréiie que ceux 
qui en auront été convaincus pa: 
leurs difcours ou par leurs écrits, 
comme la juftice & les régies cano- 
juquesle demandent) ennn, à vivre 
dans la Roïaïune conformément aux 
fentimens des bons François & à h 
doûrine généralement approuvée 
que les Facultés y profèrent. De 
tels hommes feront véritablement 
vos firercs d'efprit & de cœiu:; vous 
leur devez tous les bons offices qui 
dépendront de vous. Obfervez en- 
vers eux les confeils & les précep- 
tes que TApôtre donnoit aux fidèles 
de Rome, (a) 

Mais s'ils perfiftent à refiifer ce 
quon leur demande en qualité de 
lujets naturels ou de régnicoles; s'ils 
n abandonnent pas authentiquement 
une théologie tant de fois condam- 
née par les Papes & par les Evêques, 
ils ne font plus dignes de votre com- 
merce ; ils vousrendroient voi»s mê- 

(a) Ad Rom. XII. ij, Sffiqq. 

mon 
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«es fufpeâs de complicité 9 & vous 
entraîneroient peut-^tre dans leurs 
{entimens..4«' Si quelqu'un , dit TA- 
» pôtre de la charité , vient vert 
» vous , & ne profefle pas la vraie 
» doâarinede J^C. , ne le recevez: 
>» pas dans'votre maifon , & ne le fa* 
» luez point ;. car celui qui le falue 
» particîpeàrfesmauvaifes aftions. ■• 
Si quis vmit ad vos , & hanc doSri^ 
nam {Chrifii ) non offert y noliu rtcipen; 
êum in domum p- nec ave d' Jixmtisi- 
Çui tmnp, £ch illi avcy ccOnmunicat 
^pcriius ejus maUgnis. Çay 

Unhel.e{pritdelaJ<?w/ettfès con^ 
BU par la première place qu'il* a oc- 
cupée au Collège de Clermont ^ 
eomparoit TArret dn 7 Septembre? 
au dernier emportement dVnr hom-» 
me en fureur ^ qui donne encorda 
cent coups, de* poignacd au cadavre 
d'un ennemi qu'il a tué. Le bon mor 
ne vaut lien , & il eft faux , s'il figni** 
fie que le Parlement a porté l'ani-^ 
moiité cœitre les* Jéfirites iuTques^ 
dans leur toml>eau;><Cet Arrêt n'ef^ 
qjue l'explication de celui du <$p 
■ ' ■ ' " ^ ¥ 

TomtL Hig 



Aoçftt e g&%:»Ng»âriiife ée ne]» 
patmiÊtp^mi neflejpn «otciiter; 
U a fallu Imf pAler pfii»clnremeiit 
lAûs j*adopte h eoiqpaiai£>tt> en ce 

:ft^9mPMÀie$ lUdrtS'fiqiifoii fin^ 
p« iÉiiisl«meirf'f*ip>M'inefpetei^ 
pelterni à la Tie:# iBrÂfarrérité , m 
ilanfon» m à tems pfopccf ior 
téfcts* 

fjtfeiit à le dke. mr^-4e «bufe ik)it 

rels 9 auxipiètt ilt'ôitt rtn^neé ptf 
leur Tteilt de Mnartoeté ^ .àdmde 
leur «Mrdre Se oe leuc^ suâfons 9 oh 
ils trouvoient toutes les douceurs es 
la vie 9 ils pouyoient ajouter le fhiit 
de leurs talens à laj>enâon ^'ils^ 
ij^nt n'être pas fumante. Mais mit 
motif n'a pu les yaûncré ,.iii les dé- 
terminer a promèâre qju'ilsdemeu* 
reroient fidèles au Roi 9 en cpiel- 
qu'occafion que ce paifle*êcre.A 
ipel degré doit doiic être Foppofr 
fic^a qu'ils j fentenf 9 purlqnelle 
remporte fur les moti& le^plits pref- 
fans 9 ûxr les fufpicions mêmes qu'el- 
le pourroit donner. Le phis célèbre 
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cTentreiix par la vafte étendue de 
fon érudition , difoit peu de tems 
avant FArrêt du 6 Août ; que Ton 
connoîtroit bientôt ceux qui étoient 
bons Religieux , c^eft-à-dire boni 
Jéfuites. Il doit être bien fatisfait. O 
quelle reffource pour les créanciers, 
fi tous les Parlemens avoientimpofé 
aux Jéfuites la preftation du ferment 
de fidélité pour condition de la pea- 
fion alimentaire ! Quels riches fonds 
poiur païer les arrérages & enftiite & 
lomme entière d'une banqncrolit^ dk 
plus di cinq millions , occafionée par 
rintemiption du commerce qulb 
£iifoient depuis le levant jufqu'au 
couchant , & dont le produit étoit 
verfé dans les Tréfors du Général ! 
C'eft la raifon pour laquelle leurs 
maifons particulières Vétoient pas 
auffi riches qu'elles aiuroient pu l'ê- 
tre. Cette découverte vient d'eux 
mêmes ; & on la trouve dans le Mé- 
moire de M. de la Lourcé. 

Mais auffi , leur conduite met au 
plus grand jour la fagefle de la loi 
qui leur impofe le ferment dû par 
tous les régnicoles» Quelle pruden- 
ce y auroitild'admetre à Fenfeigne- 

Aai\ 
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ment puUic » aux offices de judicâi' 
tnce & aux charge» municipales iks 
hommes qui ne veulent pas même 
promettre juridi^[uement d*être fi- 
dâes au Souveram & aux maximes 
de ion Roiaume r On ne peut trop. 
fiure oUervêr mie ce font des FtaiH 
çoisqui le réfutent. Que Pon retom» 
be dans une de ces circonâaocei 
malheureufes » où les intérêts du 
Roi &: de l'Etat feront compromis 
avec ceux de <]|ue1îiu'au^ Puiâaii- 
ce ^ & que lliiftoire nous apprend 
revenir periodiouemeni; comme les 
Comètes : Quel fonds pourra-t*oa 
feire fur la hdélité nationale de cea 
Magifirats 9 qui n ont jamais vpulu 
la promettre ? Ou plutôt que ne 
doit- on pas craindre de la^ liberté 
mi'ils fe lont réfervée , & de leurs 
mfpofitions à la félonie ? A peine 
peut-on concevoir qa'un homme» 
connu pour être dans ces fentimens» 
oiat pouriiiivre la moindre charge 
de Judicature. Mais s'il avoit Tauda- 
'ce de fe ptéfenter devant le Chef 
de la Juâice , croit-on qu'il en feroit 
bien accueilli , approuvé , protégé > 
<c qu'il en obtiendroit Tagrément? 
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Le téméraire feroit bientôt mis eir 
lieu 4e fureté ^ fon procès inflriât: 
dans les formes , à raifon des fufpi- 
cions qu'il danneroit ; & lui-même 
peut-être cfaafTé du Roïaume: Les* 
Parlemens n'ont donc rien ordon- 
né que de fage & de jufk^, puifqu'ils: 
fe font conformés à la conduite que 
tiendroit le Chef delà Magifkatuce! 
en pareil c^^ 

Si c'eft un Prêtre fécidièr ou ré- 
silier , qui demande des pouvoirs: 
pour la Chaire ou pour le Tribunal ^ 
mais qui falfe connoître ©uverte^ 
TùGnt fon oppofition au ferment de 
ne jamais s'écarter de rattachement: 
qu'il doit au Prince & aux maxi- 
mes du Roïaume; ce feroit injurier? 
les Évêques de penfcr qu'ils l'ad- 
mettront jamais à l'exercice du mi— 
niftère , eux qui fe font fait ime 
gloire de remplir fblemndlement 1^ 
loi du ferment de fidélité dèsleiu: enl- 
isée dans l'Epifcopat^ Comment eir 
di^^eaferoient-ils eaux de qui ils ont:; 
droit de l'exiger , & qui fe font no- 
toirement rendu coupables du refiis?" 

Ces fentimens que je dois avoir- 
pouc^ ua Corpsiauffi (acte & aui& ats^ 



rairement compromis le noi 
peuvent entendre fans indi 
que le Parlement ait exclu 
nonicats. Cures, Vicariats 
tes d'Eglifes , direâions de d 
& généralement de toutes f( 
publiques les Jéfuites qui ne f 
pas fournis au ferment de 
L'Arrêt qui Tordonne eft , 
un attentat fcandaleux cor 
droits de TEpifcopat ; c'eil ui 
pation manifefle , qui brave 
Se la difcipline de toute r£g] 
L'accufation eft grave ; mai 
on la difcute , Teiprit équitai 
qu'elle eft fans fondement , 6 
contraire aux loix & au 1: 
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de la Prédication Evangélique & des 
autres Sacremens que les Prêtres 
peuvent adminiftrer. Aucun Tribu- 
nal Catholique ne le leur conteAe;& 
tous diront anathême à quiconque 
foutiendroit le contraire. Aufli , le 
Parlement ne s'ingère point à inftî- 
tuer & à approuver ceux qui doivent 
exercer les fondions du Sacerdoce. 
Jufqu'ici Tobjeâion & Taltarme qu'- 
elle jette font donc fans fondement. 
Néanmoins , il eil des cas extraor^ 
dinaires 9 où fon miniftère lui donne 
droit par accident , de prononcer 
fur la capacité ou incapacité d^un 
Ëccléiiaflique pour les fondions de 
fon état. Par exemple 9 fi im Curé 
appelle comme d'abus de Tinterdit 
dont fon Evêquc Fauroit flétri ; c'eft 
au Parlement à difcuter la caufe dé 
Tun âz: de l'autre , & à rehvoïer le 
PaAeur à ks fondions 9 s'il y a abus , 
oppreflion & injuftice. Sans cette 
reâburce , autonfée par les loix , 
t'Ëccléfi^que le plus irréprochable 
pourroit devenir la vidime diï>pré- 
^gé 9 de la calomnie & des paf- 
fions auxquelles tout homme eft fu- 
}et en quelqu'état ^'il puifle être. 
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Si Hvêque refufe fans raifon légi- 
time le yifa ou llnflitutioa pou 
une Cure à laquelle TEccléûaffi- 
que a un droit ou uxie nomination 
valable;. le Parlement peut le met- 
tre enpofleâlon civile du. Bénè&ce 
& de (es fruits, & lui*, en exercer 
les fondions, s'il n a pas d^autre em- 
pêchement canonique;- Si un Ecclé- 
iiaftique eft convaincu, judiciaire* 
ment d'être entré dans fon Bénéfi- 
ce- par confidence ou^ ûmonie ^ le 
Parlement Ten déclare déchu , & in- 
digne de le pofiïrder fuivant les ca- 
nons. Un Eccléiiaûîqne malfaiteur r 
perturbateur de Tordre & du repoi 
publicycll décrété de prife de corpSy 
déclaré infâme , ou pnni corporelle* 
ment j & dès-lors il eft exclu de tou* 
tesfesfbrrûi^ns, tant qu'il demeure 
fub ream^Hznscts cas ou autres, hors 
du droit commun^ le Parlement ap- 
prouve ou interdit indireûement de^ 
miniftres de l'Autel y fans la^ partici- 
pation' des Evêques ^ & fans déro* 
ger à leur* droit natureL Le. nier , 
feroit démentir toute la: jwrifpru- 
dence civile & canonique du Roiau- 
me» Il n a donc interdit qu'indireâe- 

sncnt 
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^tnentles Jéfuites qui refiiferoient de 
^gner le ferment de fidélité; & ille 
poiivoit certainement en ce cas , 
beaucoup plus grave que ceux dans 
lefquels on ne lui en contefte pas 
le droit. 

Ce ne feroît pas moins une er- 
reur funefte dans fes conféquences , 
de foutenir que le Parlement ne 
peut pas défendre , quoiqu'indirec- 
tement , l'exercice du Tribunal & 
de la Prédication à des Eccléfiafti- 
ques , fiiflent-ils même Pafteurs en 
titre , qui annonceroient publique- 
ment , ou qui feroient convaincus 
par faits de tenir une dochine con- 
traire aux Intérêts & à la perfonne 
du Roi , aux loix & à la tranquillité 
de fes Etats. 

Pour rendre cette vérité fenfible , 
tranfportons-nous en efprit dans ces 
tems malheureux de la Ligue fatale ^ 
& rappellons-en quelques traits. » 
» Les feditieux , dit {a) Maimbourg , 
» firent entr'eux une Union plus 
» étroite que jamais ^ pour la défen- 

{d) Maimbourg Hift. de la ligue. L.M,, 
fous l'an j; 88 & fuiy. 

Tom& L BU 
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» fe 9 à ce qu'ils difoient , de leur 
» vie 5 de leur Uberté & de la Reli- 
>»gion!Çatholiqive., Ceft ainfi qu'ils 
^ couvroient d'un fpécieux nom leur 
^> réyolte , que les Prédicateurs & 
M les Doâeurs de la ligue firent 
n éclatter tout ouvertement d'une 
^ fiirieufe manière. Car ces Prédi- 
» cateurs ., dont les plus fignaléj 
^ étoient les Curés de Paris Pelle- 
>> tier ., Boucher , Guinceftre , Pige- 
Muat Se Aubri, le P. Bismard de 
» Montgaillard » fumo;mné le Petit 
» Feuillant , & le fameux Cordelier 
» Feu-ardent, prêchant dans lesPa- 
» roiffes de Paris durant les £ète% 
^> de Noël , changèrent leurs fer- 
» mpns en inveâives contre la per- 
*> fonne facrée du Roi ( Henri III ) 
?> & décrivirent fi pathétiquement la 
iy mort des deux frères (le Cardinal 
4> & le Duc de Guife ) lefquels ils 
« élevoientjufqu'au ciel comme des 
» Martyrs^ qu'ils faifoient fondre 
V en larmes & éclatter en foupir$ 
M tout leur auditoire , auquel ils inf- 
* pîroient un ardent defir de ven- 
»' geance. De forte que ceux mêr 
i? mes qui navoient pas enyie d« 
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yi pleiirer ni de foupirer, & qui 
» étoient fcandâlifés de ces mamè- 
s> res tout à i^t indignes d'un auffi^ 
»» famt miniftèré ,> étoient contraints* 
>3 de contrefaire les pleureurs , de' 
f> peur d'être affommés.- 

>? En effet, comme Guincéftre ,;? 
9i qui avoit prêché l'Avent à S. Bar-^- 
» thélemy , eut dit dans l'un de fe^ 
M fermons-, après; aVoir bien décla-^ 
>i mé conti?e le Roi & déploré la^ 
,> mort du Duc de Guife , qu'il fal-; 
>3 loit que tous les Auditeurs levaf-- 
9S fent la main, pour montrer qu'ib' 
» juroient de venger cette mort ,> 
j> & de vivre & mourrir dans la fain- 
>i te Union qu'on venoit de renoiï-' 
99 veller , tous les afliftans ne man- 
M quereilt pas de lever là main auffi- 
>^ tôt, excepté M. le Préfident Achil- 
9i les de Harlay , qui ce jour là , i.> 
»i de Tannée ïj 89, étoit au fermoh; 
9* de la Paroiffe dans l'œuvre , vis- 
9* à-vis du Prédicateur. Ce fiirieuîE 
u eut l'audace de lui dire : jUve^ la- 
>i maiwvous aujfi y comme totis les aU" 
i$ très , MUe premier Préjident. Il faillit 
M néceffairement obéir, pour ne pas 
a st'expofer imprudemment à la fii*- 
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u rie du peuple , qui , fur le refiw 
V qu'il en eût fait, n'eût pas manqué 
» de le mettre en pièces. Il leva 
» donc la main y mais fort peu ; & 
» alors cet effronté Prédicateur eut 
w Finfolence ^e lui dire , qu'il la k- 
» vâtplus haut ; afin que lui & toute 
« laffiftance viffent qu'il s'obligeok 
» comme les autres,. « 

Après une audace de cette éclat, 
dont M. le premier Préfident rendit 
compte à fa Compagnie , quel eftle 
bon François qui croira que le Par- 
lement , fpécialement chargé de 
réprimer les féditieux , n avoit pas 
le droit de prendre les maïens effi- 
caces pour exclure de la Chaire 
le Curé Guinceftre , de le décré- 
ter de prife de corps , de le faire 
arrêter & de le punir févérement ? 

Ne pouvoit-il pas traiter plus ri- 
goureufement encore im Pigenat 
Curé de S. Nicolas des Champs , qui 
faifant TOraifon funèbre du Duc de 
Guife chef des ligueurs, ofa deman- 
der à fon Auditoire , s'il ne fe trou- 
veroitpasun homme affez zélé pour 
la Religion & pour la patrie , qui 
ÇÛt le courage de venger le meur* 
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tre du Duc , en donnant la mort au* 
Tyran Henri m ? 

Obligé par toutes fortes de raifons» 
de veiller à la fureté du Prince , à 
la confervation de fa perfonne , de' 
fes loix , de fa Couronne & de la) 
tranquillité publi<jue-i le Parlement: 
n'avoît-il pas droit de févir contre 
tant d autres Curés , & Déclama-, 
teurs , qui profanoient la Chaire: 
Evangelique par les inveâives dont, 
ils chargeoient leur Souverain? De- 
voit-il demeurer fans aûion contré; 
les Evêques applaudiffant aux me- 
naces & aux foudres de Rome; qui: 
foutenoient les mutins & les auto- 
rifoient par des Mandemens fanati-- 
ques ? Ne devoit ilpas décréter , &' 
par là interdire de leurs fonûions 
ces jeunes D0cleursdeSorbone,qui,* 
confultés par les Ligueurs du Con-». 
feil de l'Hôtel dé Ville y décidèrent y 
que.les»François;,étoient réellement 
déliés de leur ferment de fidélité en- 
vers le Roi; qu'ils poHViîienls'armer,, 
sJunir ,. lever des. impôts y. & contri- 
buer à la défenfe. de.la caufe com- 
mune , pour s'oppofep aux détefta— 
blés deâeins de celui qu'ils appek* 

Bhiii 
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Ibient amplement Henri de Valois i. 
& pour foutenir la fainte Union (de 
la ligue ) avec la liberté des Etats ? 

Le Parlement n'avoit il pas le pou- 
voir de procéder fiiivant la rigueur 
des loix contre les Confefleurs qui 
fe faifoient gloire de refufer ouver- 
tement Tabtolution & les^Sacremens . 
à quiconque ne vouloit pas accéder 
au parti ; & contre cette foule in- 
nombrable d'Ëccléûaftiques & de 
Moines de toute efpèce , qui firent 
en cuirafTes & en armes ces fanieu« 
fes procédons ^ dont l'appareil étoit 
auffi rifible que fcandaleux ? 

Dans la foibleffe& le mépris ou 
étoit alors? le^ gouvernement de la 
Cour y le premier Tribunal , qui de- 
voir en foutenir les droits , auroit- 
il excédé fon pouvoir s'il avoit fiait 
arrêter & expulfer du Roïaume le 
Cardinal Cajetan , envoie par Sixte 
V 5 pour fignifîer à Henri IV que 
les foudres du Vatican étoient près 
de tomber fur fà* tête ,. parce que- 
tant hérétique , il le jugeoit incapa- 
ble de- pofféder aucune Couronne , 
& qu'il le fommoit de fe défifter de 
tputes fes prétentions au Trône de*- 
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François ? Quelle faute auroit il 
commife en taifant apréhender au 
corps le Jéfuite Bellarmin , qui étoit 
venu avec le Légat en qualité de 
Théologien & d'Orateur , & qui em- 
ploioit, comme fes confrères, toutes 
les reffources de fa Philofophie & 
de fon érudition , poiu: répandre & 
établir fes principes pernicieux ? 
Sixte V. lui-même avoit bien con- 
damné aux galères plufieurs particu- 
liers, Eccléfiaftiques ou autres, feu- 
lement pour avoir mal parlé de lui.. 
Enfin , le Parlement auroit il agi 
contre la raifon & aiLdelà des fes- 
pouvoirs , s'il eût fait arrêter , com-^- 
me fauteur de révolte & de fédi- 
tien , ce même Légat , qui au retour: 
d une fameufe proceffion, où avoient 
affifté les Princes, lesPrinceffes, le^^^ 
Grands du- Roïaume , les Officiers, 
de lavillev quantité de- Doûeurs ,. 
de Giurés, de Prêtres',. de Religieux 
de tous les Ordres & un peuple in- 
nombrable , alla s'afTeoir pontifica* 
le ment au pié du grand Autel de lai 
Giithédrale , les Saints Evangiles » à't 
lamain> &y fit jurer chacun de cea^ 
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rébelles publics, qu'ils oWerveroient 
le plus furieux Déctet qu'ion eût en- 
core imaginé contre Henri IV ; pto- 
mettant à ceux qui verferoient leut 
ûmg pour fon expulûon 9. la Cou- 
ronne & la récompenfe dues aux 
Martyrs. Aufli le Parlement réfu- 
gié à Tours, rendit un Arrêt fanglant 
contre ce Légat , qui travailloit k 
Paris de toute fa force , poiu: empê- 
cher qu'on ne. s'accommodât avec 
le Roi , quand même* il abjureroit 
fes erreurs. Si ce Corps de Magif- 
trats fidèles ne.fît point ufage de tout 
ion zélé & de toute fon autorité , 
contre les Prédicateurs de la ligue 
&:autfe5 féditieux ; on ne doit rim- 
puter qu'au malheur des tems , oii 
il n'y avoit point de liberté ; mais 
qù tout étoit agité de divifions intef- 
jines dans la Compagnie même , par 
jes préjugés qui avoient corrompu 
|a plupart de$ efprits.. 

Telles les fuites affreufes des que- 
relles entre Rome & les Souverains. 
Les viciflitudes de la vie peuvent en 
faire naître de mille fortes , aux- 
qiieiles la Religion naura pas me- 
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flie de part , & l'Hiftoire n'en four- 
nit déjà que trop d'exemples. Si la 
Chaire de S. Pierre eft alors occu- 
pée par un Pontife, aufli impérieux 
que Sixte V , il faut s'attendre à tour 
tQS les horreurs des guerres civiles 
qui ont mis le Trône des François 
à la veille d'être renverfé fous les 
pies d'Henri III & d'Henri IV. Laif- 
îez fubfifter dans les Etats un parti 
d'hommes qui prétendront pofféder 
les Charges de Judicature ^ les Offi-»- 
CCS municipaux ,. l'enfeignement pu*- 
blic ; des Eccléfiaûiques qui au- 
ront la liberté de prêcher, de dirige^ 
de confeffer , d'exercer toutes les 
fondions du miniftère , quoique les 
uns & les autres refufent ouverte- 
ment & avec contumace de prêter 
le ferment de fidélité au Prince fous 
lequel ils vivent ; je foutiens qu'il 
n'y a plus de couronne fiable , point 
de Roi aftuellement régnant, qui 
foit affuré de la pofféder toujours , 
pour lui & pour fa Emilie ; & qui 
ne doive trembler de voit arrive^? 
l'heure de cette ré;volution fata^ 
le. Négligez d'étouffer le monflre 
au feiaquile porte 5 & vous verrez. 
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les ravages qu^il câufera quand ï 
aura acquis des forces en croiflant 
Si tel favori, qur avant tout danger^ 
aiiroit dit à ion Roi fincerementy 
comme Pierre à J. Ci FalUU Umou- 
nr avec vous , jt ne vous renierai Jamaisy: 
^abandonne- néanmoins au momeitf 
de forage y par im eflet de la fra- 
gilité humaine ; que ne doit onpas^ 
craindre de ceux ^> même dans le 
calme ,> n-ont pa^ voulir promettre^ 
autentiquement qu'ils lui demeure- 
itoient toujouts fidèles ? N'aiant pu 
& déterminer à prendre aucun en-' 
gagement fur ce point , ils font plei- 
ttemenf libres d'embrafTer alors le 
parti qiii leur conviendra ^ & ce ne 
iera pas celui qu'ils avoient conf- 
tamment rejette. Peut-on former des 
doutes fur la conduite qu'ils tien- 
dront , s'ils ont des raifons particu- 
lières poiu: fuivre aveuglément celui 
qui eft auteur des troubles ? 

Le principe vient de lui-même 
s'appliquer ^ix Jéfuites. On fait 
eombieii de:fôis & en combien de 
manières ils ont rendu équivoques, 
pour ne rien dire de plus amer, 
leurs fentimens de fidélité envers le 
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Roi & la patrie. Les faits fe lifent 
dans des monumens inconteftables , 
& leurs livres x)ffi:ent à nos yeux les 
leçons qu'ils ^en ont données. Ils 
refiifent .aujourd'hui avec une cont 
tance & une uniformité générale la 
promeffe autentique de demeurer 
inviol^lement attachés au Souve- 
rain dont ils font nés fujets , malgré 
es motifs d'honneiw: , d'intérêt & de 
religion qui devroient les y détermi- 
ler. Ils ne peuvent renoncer à deux 
irœux , dont l'objet direft eft de les 
ier à la Cour de Rome , à toutes 
Tes prétentions , aux intérêts de la 
Société & aux vues de leur Général, 
préférablement au bien de la France^ 
Des hommes ^ qui par fyftème , par 
kat 9 & par une faufile confcience 
qu'ils fe font faîte , fe rendent ou- 
^rertement fufpeâs, font-ik admiflî-^ 
blés aux Charges de Judicature , à 
l'enfeignement public , au miniftère 
de la Chaire , & à la direâion des 
anies ? Ce que l'on en connoit du 
pafTé donne tput lieu de craindre 
pour l'avenir* Je (aas que je pafle 
fouvent le burin , & que je l'appuie 
fort fur ces traits ; c'eft que je yeux 
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les rendre vatgào^^ &'qu*on ne ks 
oublie jamais» 

Or ohfenrese q^ ne s^agît poîng 
ki des piqiç^es, deJN|éciiioiis& des 
Cuites dèlems andem; il eilum^ 
quement qaeftion àc^ jéfuites ûu 
- Ex9éfiiitesd'au)ourd^hm , qui (tfm 
dent perfonnellement coupables a 
prenuer chef par leurs refus ; & qut 
dès lors méritent que les Trikifiaiii 
(oient inflexibles fur ce point tSm 
cieL La conduite du Parlementa leur 
égard n a donc rien «jœ de fage ^ de 
)ime & néceflkîjre. U a prévu des in- 
convéniensqu pn ne peut trop écar- 
ter ; & les précautions qu'il a prifes 
par TArrêt du 7 Septembre 1761 fom 
plus de fon reffort que du miniilèfe 
desEvêques. Ten appelle à Ja Rai- 
fon, à la prudence, & gnx fenGmeflS 
du citoïen , de quelque nation qiiil 
puiffe-etre , pourvu qu'il ne foit pas 
plus ami des Jéfuites que de fon Roi 
.& de fa patrie. C'eft a cette marque 
que Ton en jugera. 

Fin du Tome l^ 
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